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L'histoirs et la géographie anciennes 
serojat toujours couvertes de ténèbres 
impénétrables , si Ton ne connoît la 
valeur des mesures qui étoient en usago 
parmi les Anciens. Sans cette connoîs- 
sance il nous sera impossible de rien 
comprendre â ce que nous disent les 
historiens Grecs et Romains des marches 
de leurs armées, de leurs voyages, et 
de la distance des heuxoù se sont passés 
les évènemens qu'ils racontent. Nous no 
courrons nous former nne idée nette de 
Géographie. Tom^ /.«» A 
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retendue des anciens empires , de celle 
des terres qui faisoient la ricliesse des 
particuliers , de la grandeur des villes , 
xii de celle des bâtimens les plus célè- 
bres. Les inslrumens des arts , ceux de 
ragriculture , les armes ; les machines , 
de guerre , les vaisseaux , les galères ; la 
partie de Fantiquité la plus intéressante 
et même la plus utile, celle qui regarda 
réconomie , touj; en un mot devien- 
dra une égnime pour nous , si nous igno- 
rons la proportion de leurs mesures avec 
les nôtres. Les mesures creuses ou celles 
des fluides sont liées avec les mesures 
]ongues ; la connoissance des poids est 
liëe de xaèrne avec celle des mesures 
creuses ou de capacité ; et si Ton ne rap- 
porte le ppids de leurs monnpies à celui 
des nôtres , il ne sera pas possible de 
se former une idée un peu exacte des 
tnœurs des anciens ^ ni de comparer 
leurs richesses avec la nôtre. On conçoil: 
donc que sanç la connoissance des me- 
lures longues dçs anciens ^ nous n'ai;-^ 
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rons jamais que des notions très-impar-. 
Mus de la plus importante partie de 
Tantiquité. 

Cette considération a porté un grand 
nombre de très- habiles gens des deux 
derniers siècles à écrire sur cette matière» 
Ils ont ramassé avec beaucoup d*érudir 
tioii les passages des ancit$ns écrivains ^ 
qui nous font connoitre les divisions et 
les subdivisions des mesures en usage 
dans l'antiquité. Ils ont même marqué 
avec soin la proportion qui étuit entre 
diverses mesures des Grecs , d«s Ro- 
mains et des nations barbares MÀs com- 
me plusieurs ne nous ont point donne le 
rapport de ces mesures avec les nôtres^ 
Içur valeur ne nous eà est pas mieux 
connue y et elles sont toujours yne véri- 
table énigme pour nous. Quelques -uns 
ont déterminé ce rapport ; mais ils Font 
fait avec sLpea de fondement que les 
évaluations qui résultent de leurs hypo- 
thèses augmentent les difficultés qui nous 
flriêtent dans Fétude de Tantiquîté , et 
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rendent incroyables les choses les plus 
naturelles; parce que dans leurs calculs 
les villes ^ les pays, les momimens , les 
instrumens des arts , etc. deviennent 
d*une grandeur excessive et gigantesque. 
Je n'excepte pas même de ce nombre 
le savant Edouard Bernard , qui dans 
son livre deponderihus et memuris {i)f 
a ramassé un nombre prodigieux de faits 
et de matériaux pour l'intelligence de ce 
point d'antiqaité. Je m*en suis servi très- 
utilement : et dans" le tems même que je 
in*éloigne de son sentiment , c*est sou<- 
Tent à lui que je dois la connoissance 
des faits par lesquels je le combats. Je 
fais ici cet aveu avec plaisir \ pour rendro 
« rérudition de ce savant Anglais la jus- 
tice qui Jlui est due. Un autre Anglais a 
écrit aussi sur cette matière (2) : c'est M. 
Cumberlandy mort en 1708 évêque de 
Péterborroug ; mais il 8*est encore pltts 

I 8.^ Oxonlae, 1688. 

a An effay cowards the rccoaver/ of the JewUk 



éloigné de }a véûté y et a Ml les mesures 
de l'antiquité si grandes y qae les descrip- 
tions faîtes par les anciens devienneat 
absolument révolantes. 

M. Gréaves a donné en Anglais tin 
ouvrages excellent sur la mesure du pied 
Romain (i) ; et peut - être m*auroit - il 
évité le travail que j'ai été obligé de faire^ 
s'ils avoit étendu ses recherches au3& 
«utres mesures de l'antiquité^ et s*il avoit 
Voulu déterminer quelque chose. II m'a 
fourni une partie des faits dont je me 
sers , et j*ai adopté toutes les mesures 
qu'il a prises en Egypte et en Italie ; 
j*y ai joint celles que M.rs Ailzout et 
Picard , de Tacadémie royale des scien- 
ces (2) ont prises de plusieurs monumens 
anciens qui subsistent encore a Rome. 
Comme moi^ unique objet , dans ce mé* 
moire y est de trouver la vérité , et de 
laciliter l'intelligence de lantiquité , je 

I. Discours of thé Roman foot an denarino. Lond, 1647. 
M Mem. «le Mathem^ de l*^caj, R. du fciencef , fol 
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ne me suis point fait d^ scrupule d*énr-> 
prunter y de ceux qui ont traité cette 
matière avant moi , les preuves que j'ai 
cru propres à établir mon opinian ; j ai 
. même adopté leurs opinions partlcuîièrei 
lorsqu'elles m*ont paru vraies , quoique 
le systémcr général et les conclusions, 
finales ne le lussent pas. 11 pourra tfrriver 
que je ne les citerai pas toujours , sur» 
tout lorsque leurs opinions ne seront que 
desr conséquences nécessaires j ou du 
moins très -probables , des témoignage! 
des anciens écrivainr* Ces sortes d'opi*^ 
nions u'appariiennent a personne ^ parce 
que ne les ayant plus sous les yeux ea 
trnv.iilJaat ,, je ne puis vérifier sur cliaque 
point particulier si quelqu'un d'eux n*a 
pas dit les mêmes choses que moi. Le 
tems que demanderoii une telle recher- 
che seroit infini , vu le nombre de ceux 
qui ont écrit sur ces matières ; et je croîs 
qu'il suffit de la déclaration que je fais, 
ici que je ne prétends point m'attribuer 
leurs découvertes. Je suis assuré que nous 
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ne nous ressemblerons point pour le' 
Système général , et que mes conclusions 
Seront très-différentes des leurs L'éva- 
luation que je proposerai des mesures 
anciennes sera non-seulement plus couai 
venable au dessein de faciliter riatelli^ 
gence de rantiquité , mais encore ap- 
puyée sur des fondemens plus sotides»! 
Je rendrai un compl^e exact des preuves 
sur lesquelles ces évaluations seront fonr 
dées ; par-îà ou jugera de leriï solidité { 
par - là on? sera en état de me corriger 
si ]q me suis trompé , et petu-étre mâiii# 
de découvrir la vérité au cas qu'elle me 
soit échappée ; par -là je croîs qu« mon: 
travail sera toujours utile , indépendam- 
ment du succès de mes recherches. 

Je partagerai ce mémoire en plusieurs 
sections, et je subdiviserai chaque sectioa 
en plusieurs articles , persuadé que ces 
divisions serviront à mettre plus d'ordre 
et plus de clarté dans une matière où 
l'attention des lecteurs à besoin d'éire 
soutenue* 
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SECTION PREMIERE. 

JÉtablissement de la question. 

Aaticlb I. 

'Fausseté des évaluations proposées 
jus(fuà présent , et nécessité de û?<^- 
terminer plus exactement la gran» 
dour des anciennes mesures* 

Aristotb {L. II , c, i/|) nous assure , 
Aans son traité du ciel > que les mathé- 
maticiens qui Ta voient précédé , don- 
noient 400,000 stades à la circonférence 
du globe terrestre. Edouard Bernard^ qui 
a fait la plus grande réduction aux me- { 
sures anciennes , donne 600 pieds Anglois 
au stade Grec ; la circonférence de la 
terre aura , par son calcul , 240 millions 
de pieds Anglois , ou 48 millions de pas , 
ce qui donne i55,ooo pas à chaque degré 
d*un grand cercle (i), 

I L'ëpttre dëdicatoire de Cunberland efi datét du il 
oftobre 1685. Celle d'Edouard Bernard , /r<. idiu l'efl du 
14 juillet 168^. Ces 'deux ouvrages ont <cë faiis en même 
tcro>| &faBf ^e leurs auteurs fe feiest ries cooiiDttniqués. 
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Le pîed d'Angleterre est un sehiëmd 
plus court que le pied de France , ce qui 
donne 126^500 pas de France au de^ré* 
M. Picard y par sa mesure de la terre y 
n'en a trouvé que 66,5oo ; l'erreur seroit 
donc de 609000 pas , et les astronomes 
chës par Arîstote se seroient trompés de 
près de moitié sur la mesure du degré* 
M, Cumberland y qui dit formellement 
( page 46 de son ouvrage ) que le pied 
et la coudée Grecque étoient à -peu- 
près égaux au pied et i la coudée du pîed 
Anglois f donne an stade 97S pieds An* 
glois 9 ou 195 pas (1). Suivant cette éva* 
luation la circonférence <fe la terre seroit 
de 73,125,000 pas géométriques environ » 
et chaque degté d un grand cercle con- 
llendroit 2o3,i25 pas; Terreur seroit des 
deux tiers en sus , et les astronomes d*A- 
' zistote auroient donné au degré iS6,6oo 
pas plus qu'il n'en a véritablement. 

I M, Cumberland n'a parlé fne des mcfuref «rientatés 
4&M le traité «kmt il »'agit id , & dont k ticr« eft rapporté 
«l| Anglais tt9t* i« 
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Il n'est pas possible que des astronomes 
soient tombes dans une erreur si gros- 
sière I dans une opération aussi simple 
que celle de;]a mesure d'un degré. Fernei^ 
qui ne s'étoit servi pour déterminer la 
n^esure d*un grand cercle y que du nom* 
bre des révolutions des roues d'une voi- 
ture y a cependant approché de très- 
près de la véritable mesure du degré , et 
ne s'est trompé que de 576 pas géomé- 
trîqqes. Une erreur de près de moitié , 
ou même |ies deux tiers f sur la mesure 
, d'un degré , est trop grande pour être 
znise sur le compte des astronomes 
d'Aristote ^ et ne peut être attribuée 
<qnà rignojcance où nous sommes de hk- 
grandeur du stade qu ils avoient empîoyé«i 
Ib comptèrent i^iii stades et envixoa 
quatre coudées au degré ou 444>444 c^u« 
dées , et si leur mesure éloit à-peu-près 
exacte y comme l'ëtoil celle de Fernel , 
la coudée ou la quf^tre centième parjûe 
de leur stade avoit seulement neuf pouces 
deux %ne9 et trois dlxièmii^s de ligne ; 



ûu 3,085 dixièmes ; le pied ou les deux 
tiers de cette coudée auroicnt 722 di- 
xièmes de ligne ou six pouces , ce qui est 
bien éloigné des i^ô8 dixièines que lui 
donne Edouard Bernard , et des 202^ 
dixièmes que lui donne M. Cumberland. 
Dansles exemples suivans je n'examinerai 
que l'évaluation du docteur Bernard ; 
celle de M. Cumberland est trop exor- 
bitante pour mériter d*étre citée ; et 
d'ailleurs en montrant que celle du doc- 
teur Bernard n'est pas juste , qfioique 
plus modéréB , il est clair que F^aluntion 
de M. Cumberland ne peut être admise. 
Hérodote (1) nous donne une mesure 
exacte en journées , en parasanges et en 
stades , de la traverse de TAsie mineure^ 
depuis la ville de Sardes jusqu'aux fron- 
tières deCilicieetd'Arméme. Xénophon 
nous donne la même route dans son 
lustoire de l'expédition du jeune Cymsf 
3 l'exprime de même en parasadges et 
en stades avec une grande exactitude^ 

y JiUroà% HUt U V i c. $2. 
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Ces deux routes ne passent pas exactement 
pftr tous les mêmes lieux ; cependant la 
somme totale de Tan et de l'autre est la 
même à uh y— .^mt de différence. Hé- 
rodote donne j65o stades ( i) etXënophon 
7710 stades , c*est*à-dîre seulement soi- 
xante stades de plus. Cette différence est 
sî légère que pour en, rendre raison il 
n*est pas même besoin de recourir à la 
distinction entre la marche d'une armée 
nombreuse qu*a suivie Xéao^lion et cf.!]« 
d*«n Courier 9 marquée par Hérodote , 
celui-ci n'étant pas obligé de prendre 
des détours pour éviter les passages dif- 
ficiles. 

Les 7650 stades d'Hérodote seront y 
f ûîvant Tévaluation d'Edouard Bernard 9 
9189OO0 pas géométriques , lesquels di« 
visés par le nombre de 499^73 pas géo* 
métriques y mesure des degrés de Ion - 
gitude par le parallèle de 40 degrés y 

I Hérodote compte de Sardet aux portes de Cicilie cki'* 
pliante -une journées à i ;• ftades par jour , ce qui fait té/o 
Itadc^ Les nombres ptrticulieri font fiiutifs en quel({ues 
indrétits. 
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donneront pour la longueur de TÂsie 
mineure, prise de l'ouest à Test, 18 degrés 
3o minutes de longitude entre le méri^ 
dien de Sardes' et celui des frontières d« 
Gilicie^ 

Par les observations astronomiques 
&ites a Smyme et à Alexandrette , c'esfc- 
à - dire aux deux extrémités de TAsie 
mineure ^ il n'y a que 9 degrés de longî'- 
tude entre ces deux villes ; ce qui fait 
tme différence de plus du double , et ce 
gui' stipposerôit une erreur de 494^^4^ 
pas dans la mesure d* Hérodote ^ en sup- 
posant que le stade dont il s'est servi étoit 
égal à celui du docteur Bernard. 

£n ayançant des frontières de Cilicie 
vers rorieni , et en suivant la route d» 
Xënophon jusqu'à Babylone j ou celi« 
d'Alexandre jusqu'aux Indes , l'erreur 
deviendra encore plus sensible. Par les 
campemens de l'armée du jeune Gyrus , 
Babylone est a i6|o5o stades à Tarient 
â'£phèse ; ce qui donneroit malgré tontes 
^s réductipnj^ uéc^saires pour la sinao? 
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sité^ et pour i*obUquîté el la déclinaisda 
des chemins y plus de -<o degrés yjour la 
différence de longitude entre ces deux 
villes ; cependant par les observations 
astronomiques, et par les ihdactions qu'en 
ont tirées les plus habiles géographes y il 
n'y a que 17 degrés de longitude entre 
ces deux villes. Je n'entrerai pas dans un 
plus grand détail sur cette matière; elle 
a été traitée à fond dans plusieurs dis- 
sertations lues â Tacadémie des Sciences 
par le célèbre M. de i'Isle 9 premier géo' 
graphe du roi. 

Je me contenterai d'observer qu'en 
supposant le nombre de 76Ô0 stades , 
marqué par Hérodote pour la longueur 
de l'Asie mineure j d'occident en orient y 
i'peu-près exact y il y aura 8ôo stades 
au degré de longitude du quarantième 
parallèle. 

La mesure de la terre des astronome» 
d'Aristote , de 1111 stades, au degré de 
réquateur , donne 85 1^ stades 4^ pied» 
«tt degré de kmgitude da ^piaraatième 
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]>aral]èl€. Ce rapport est trop précîs pour 
être FciFet du pur hasard y et il faut 
conclurez que les mesures itinéraires 
d*Hërodote et de Xénopbon , ëtoient 
prises sur le même stade qui avoit servi 
aux astronomes à déterminer la mesure 
de la terrer On verra dans la suite , des 
preuves de la réalité de ces stades itiné- 
raires ,* beaucoup plus courts. que tons^ 
ceux auxquels on â?ok pensé jusqu'à 
présent. 

La mesure de Xénophon donneroit 852 
•tades au degré de ce même parallèle ^ 
ee qui est seulement 14a pieds au ^ 
dé ce stade pins que la mesure de« aSr 
tronones. 

Je iiBis par cm trcHsième exemple f qur 
eonvrâicra que la grandewr donnée jus- 
qu a. présent aux anciennes mesures est 
excessive. Je le tire des dimensioas de la 
ville de Babylone. 

Hérodate< X. i , §. 178 ) nous apprend 
^e ses murs avoient 480 stades de cîc- 
MnÊte Ace ; elle fiNrmoU un quarré pas? 
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fait dont chaque côté avoit 120 stades d« 
face. 

Dans l'hypothèse d'Edouard Bernard, 
ces 43 stades font 54000 pas de France , 
et Babylone aurôit eu i35oo pas de lar- 
geur en tout sens dans Tenceinte de ses 
remparts , ce qui forme une grandeur 
incroyable. Paris et Londre&sont les deux 
plus grandes villes dont nous connoissic ns 
la mesure avec exactitude ; elles sont 
'à - peu - près égalei , comme on le voit 
par la comparaison de leurs plans : ainsi 
je me contenterai de comparer Babylone 
avec Paris , dont la figure est plus régix^ 
bère. Paris a 3575 pas géométriques , ou 
5 minutes de diamètre. Supposant que 
cette ville fut égale au.quarrë circonscrit 
a son poligone 9 son aire seroit contenue 
plus dé dix -huit fois dans l'enceiate de 
Babylone , ce qui est au-dessus de toute 
vraisemblance. 

Le cÀté de Babylone ayant 11260 
toises^ et l'aire 126787600 toises quaréeSi 
Taire de Paris de 3588647 toisits quaré^ 
jiçrolt contenue un peu moins de trente:; 
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six fois dans celle deBabylone. Je consi- 
dère ici le q«arré circonscrit , quoiqu'il 
soit plus grand que Paris ; la comparaison 
est plus facile ^ et je ne crains point àê 
diminuer la différence de ces deux villes. 
Il n'y aiiroit pas moins dVibsurditi 
dans ce que les anciens disent de la 
hauteur et de Tëpaisseur des murailles 
de cetie ville y si Ton suivoit Tévaluation 
du docteur Bernard. Au rapport d'Héro- 
dote ces murailles a voient 200 coudées 
royales de Babylone (L. 1, c. 178). de 
hauteur^ et i5 coudées d'épaisseur. Se- 
lon Edouard Bernard cette coudée avoit 
au moins 21 pouces de France ; donc U 
liatftenr des murailles de Babylone auroic 
été de 55o pieds y et leiir épaisseur de 
S8 pieds. Suivant le même calcul elles 
avoient 4^040 toises^ ou 27024 pieds de 
tour^ ainsi leur solidité étoit de plus de 
i5g5 millions de toises cubes. L'esprit le 
moins incrédule sera révolté de la prodi* 
gieuse quantité de matériaux employés 
si la construction de ces murailles. Qiie 
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• sera-ce si >l'on y joint ceux des maisons 
qui , selon le rapport d'Hérodote témoin 
oculaire , avoient plusieurs étages ; ceux 
des terrasses du fameux jardin de Sémi- 
ramis, ceu* des quais qui revêtoient les 
doj^x bords de TEupbrate dans toute la 
longueur de la ville , ceux de rancien 
et du nouveau palais ^ ceux de la tour 
de Bélus , et de tous ces merveilleux 
édifices qui faisoient Tétonnement de 
rantiquité ? La solidité de tous ces bâti-? 
fnens é^aloit au moins celle àes seules 
murailles , pour laquelle je compte au 
moins 1393 millions de toises cubes; 
ce seroit donc au moins deux billions 
786000000 de toises cubes de briques 
employées à la constructîonde cette ville. 
Il auroit fallu que cette prodigieuse qunn<-^ 
tité de briques eût été préparée et cuite 
dans un pays où le bois est extrêmement 
rare y sous un prince dont le règne a 
presque toujours été troublé par d«3*' 
guerres et par des conquêtes qui l'obli- 
geoient k tenir sîjr pied de grosses ax- 
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mées f et qui consmnoient une grande 
partie des richesses qu'il tiroit des pays 
conquis. Bérose et Megasthèxte (i), dont 
le premier était Babylonien , nous ap- 
prennent que Bi'ibyione ëtoit l'ouvrage 
de l\ abuchodonosor , qui ia bAtit presque 
toute à IleuP , et que les Grées se tromp* 
poîent lorsqu'ils attribuolent à k reine 
Sëmirnmis , femme de Ninus^les ouvra- 
ges que l'on y adtniroit. 

Je sais que les briques dont ces murs 
étoient construits, n'étoifnt que de terre 
ordïnairt* cuite et enduite de bitumo , ©t 
que le pays fonrnissoir cette terre et ce 
bitume y dont les sources sont encore 
aujourd'hui assez près des ruines de Ba- 
bylone , et que la terre de cei briques 
avoit été prise du canal nommé Pal** 
lacopas et du lac où ce canal conduisoit 
les eaux de TËuplirate dans le tems du 
débordement ; mais avec tout cela il me 
semble inconcevable qu'une entreprise 

i.Jofeph. tntiq. X, c. it. 
Cul-eb. praep. Evang, IX , c. 41, 
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pareille ait pu être, conçue et exécutée 
par un seul homme. 

Si Ton suppose que le stade employa 
par Hërodote , en parlant des murailles 
de Babylone , est le même que celui 
qu'il emploie pour donner la traverse d« 
rAsie mineure ^ et celui dont 'les astro- 
nomes d'Aristote se sont servis pour la 
mesure de la terre, toutes ces choses 
deviendront moins incroyables. Le lour 
de Babylone ne sera plus que de 29760 
pas géométriques; la largeur de la ville 
de 744^) un peu plus du double de ceiU 
de Paris ; son aire de 49^61,600 pas y en- 
, viron quatre fois et demie celle de Paris, 

Si l'on donne à la coudée Babylo- 
nienne 17 pouces, comme j'en donne- 
rai les preuves dans la suite , et que Ton 
prenne ie stade des astromomes d'Ans- 
tote f alors la solidité des murs de Baby- 
lone sera près de dix fois moindre que 
celle qui résulte de Tévaluation d'Edouard 
Bernard, comme on le verra dans la suite. 
J*avoiierai ici que les absurdités qui rér 
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•ultoient de ces ét'^ltiations , n ont pas 
peu contribué à me faire douter de leur 
justesse ; je ne pouvois croire que des 
hommes sensës eussent avancé des chosea 
si peu croyables dans des ouvrages sé- 
rieux y et sur des sujets où il ne falloit 
que des yeux pou^ découvrir Tabsurdité 
de ieur rapport. Les G^cs traversoient 
l'Asie minewre tous les jours au tems 
d'Hérodote et de* Xënophon ; plusieurs 
alloient à Babylone soit par curiosité p 
soit à Foccasion des alliances que les rois 
de Perse avoîent alors avec plusieurs 
villes Grecques. Seroit-il possible qu'il 
ne se /*ût trouvé personne parmi eux 
qui eût contredit ces deiuc écrivains ? 

La mesure de la terre dont parle Arîs* 
tote étoitsans doute celle d'Anaximandre^ 
disciple de Thaïes (i); car ce philosophe 
en avoit doAné une. Supposera-t-on quo 
des astronomes qui en savoient asseapour 
prédire des éclipses , comme Thaïes et 
ses disciples j étoient capables de se trgm* 

I Diogea. Laëf c Auximaad. 
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per de près de moitié dans une opéra-» 
tion djussi simple que la mesure d'un 
degré? Les mesures de la terre prises par 
les voies les plus grossières y comme celle 
de Fernel , sont assez exactes : comment 
celle d*Anaximandre sera-t-elle de près 
du double trop grande ? 

Je suis toujours étonné de voir que 
dans un siècle tel que le nôtre ^ où loa 
se pîque de justesse et où l'on f^it gloire 
de préférer les sciences exactes à toutes 
les autres , ceux qu'uYi commerce plus 
assidu avec les anciens engage à défendre 
leurs ouvrages contre les critiques ou- 
trées de quelques modernes , se mettent 
si peu en peine de répondre à celles de 
ces critiques qui concernent le bon sens j 
l'exactitude et la sincérité de ces anciens 
qu'ils défendent. A voir la conduite que 
tiennent quelques défenseurs de Tanli'* 
qnité^ il semble que pourvu qu ils con- 
servent aux anciens les avantages de 
l'harmonie du langage dan$U*éioquence 
et dans la poésie ; tout le reste leur e^t. 
indillérent. 



G i,o O » A P H I E. î3 

Ma 's quand bien m/ me on établiroit 
solideineiit leur supériorité dans des 
choses d^nt la Leauté «st aussi arbitraire 
que lest cijle de rhairoonie des o»- 
vrages de poëtie et de prose , riionneui: 
d'avoir su ^combiner des. sons et de« 
paroles mieux que nous, peut -il être 
défeadu avec tant de chaleur par des 
gens sensés , tandis qu'ils négligent dç 
répondre à des objections mille fois plus 
importantes à la véritable gloire des an- 
ciens. En vérité lorsque je pense à la 
façon dont Tanliquité a été quelquefois^ 
défendue , je crains que la conduite de 
plusieurs de SiBS partisans ne les fassent 
regarder par la génération qui nous sui^ 
vra j du même œil dpnt nous regardons 
aujourd'hui les sectateurs de cette phi- 
losophie ténébreuse , dont le^ vaines 
subtilités occupoient les pieiileurs esprits 
des siècles passés. Ce sera beaucoup si 
Tom s'en tient au mépris de ces parlisans 
Ae ranliquité , et si Ton ne va pas jusqu'à 
mépriser les anciens eui&rmêmes. 
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Si les gens de lettres veulent que lou 
rende aax anciens la justice qui leur est 
due y il faut les justifier sur le fond des 
choses. Il faut montrer que. dans les ma- 
tières de pur raisonnement , leur esprit 
étoit égal au nôtre y qu^ils^voient autant 
de bon sens que nous ^ et que dans ces 
matières ils ont été à-peu-près aussi loin 
que nouS; quoiqu'ils manquassent de Id 
méthode que nous avons aujourd'hui , 
et que l'étude de la géométrie a rendue 
<i commune^ qu^elie nous est devenue 
comme naturelle, il faut examiner si 
dans les diverses parties des mathéma^ 
tiques et de la physique , nous avons sur ^ 
eux ( â la méthode prèi dont ils man- 
qnoient ) un autre avantage que celui 
d'être venus après eux , d'avoir fait usage 
de leurs connoissances^ et de nous être 
rencontrés dans des circonstances favo- 
rables , où le hasard nous a facilité cer- 
taines découvertes qui leur étoient im-ii 
possibles.^ parce qu'ils étoient destitués 
des secours que nous avons. Peut - être 
trouvera-t-oa 
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trouvera- 1- on qu'ils ont été tout. aussi 
loin qulls le pouvoient dans les circons*» 
tances où ils étoient. C'est une entre"* 
pri^e â laquelle on ne peut trop exhorter 
ceux qui / joignant l'érudition av«c U 
connoissance des sciences exactes f sont 
en état de biçn traiter ces matières. On 
me pardonnera cette digre^on à laquelle 
j'ai été entrcdné par Taipourjde Tanti^ 
quit4 9 mais par un amour raisonnable , 
qui est également blessé de Tinjustice de 
ceux qui la blâment sans la connoUre y 
et des excès de. ceux qui la louent par 
des côtés frivoUs , ou qui paclem de^ 
anciens f comme si tout notre mérita 
jdevoit consister à les lire et à les adirer* 

J'ai tâché de remplir dans ce mémoire 
une partie du projet^ auquel j'invite les 
gens dé lettres; je me flatte que Tévalua- 
tion des mesures anciennes ^nt je vais 
donner les preuves y 8ervkà^n>-seuU^ 
ment à écldircir rantiquk^flbis encofËi 
â la juftifier sur bien des points j et i 
montrer que plusieurs endreits des an- 

Géographie Toim /••* B 
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ciens n'avoient paru absurdes , que par 
les explications que leur atoient données 
des savans , qui passoient pour les bien 
entendre , parce qu'ils entendoient Id 
sens grammatical des langues dans les- 
quelles ces anciens ont écrit. 

M. de risle , premier Géographe da 
roi , avoit senti la fausseté de ces évalua- 
tions 9 et a voit montré que dans la Géo- 
graphie ancienne il falloît en suivre une 
autre; mais comme il n'a proposé qu'une 
évaluation conjecturale , fondée sur l6 
tapport qui doit se trouver entre les dis- 
tances itinéraires et les observations as- 
tronomiques , j'ai cru devoir travailler â 
déterminer par des voies encore plu» 
sûres , le rapport exact et véritable des 
anciennes mesures ^ avec celles qui sont 
maintenant en usa|[e. 



V 
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£ftuméraii0n des diverses mesures an*^ 
ciennes y ec dés rapports ^ui éioienC 
€ntre elles. 

Kwkia^ que d'entrer dans le détail 
des moyens que j'ai employés pour dér 
teriQ.iner la jgrandeur des mesi^res ancien- 
nes , U est nécessaire de rappo^er en pea 
de mots les diverses mesures longues dont 
il est parlé dans l'antiquité. Ces mesures 
et leurs rapports se trouvant dans tout 
les traités écrits sur cette matière , je me 
contente de renvoyer pour les citations 
à Touvra^e d'Edouard Bernard (i) , OA 
les y trouvera dans le plus grand détail. 

La coudée étoit la mesure la plus com- 
mune chez les Grecs et chez les Hébreux; 
elle se divisoit en six palmes > et le palnle 
en quatre doigts ^ ainsi la coudée contô'^ 
noit 24 doigts. 

, Le pied ne contenoit que 16 doigts ^ 
ou les deux tiers de la coudée* 

I De poadefibtti Se neafusi** 
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Quatre coudées ou six pieds faîsoient 
Vorgye oû^la toise, cent pieds faisoientle • 
|)iètlire,4ix plèttir68>fais0ienf le stadey qui 
'contenoit ainsi centorgyes, ç'est'^^'drre , 
quatre cens coudées ou six cens pieds» 

Le doigt se partageoit en trois parties ; 
mais il semble que cette subdivision qui 
donnoît un soixante et douzièibe de Ik 
coitdëe , n'a été en usage que soûs les | 

'Romains. Comme ils partageôient le piéà ! 

en douze, onces ou parties égales , il 
s'ensiiivôît qu« l'once contenoit un doigt 
' et un tiers ; ce qui a rendu la subdivision 
jiécessaire pour réduire les mesures 
^■Grecques au calcul Romain. On ne la 
'trouve que depuis la conquête de la Grèce 
•par les Romains « il semblé même qù'ëfTe 
'n'ait .été employée que par dés mathé- 
maticiens qui avoient besoin d une plus 
grande précision ; et ou ne voit pas que 
dans l'usage ordinaire on ait connu de 
me.si:gre^lus petite que lé doigt, 
^ Hérodote paroît; ajrôif (distingué ; plu- 
sieurs esi>èce$ de coudée^; car éh'cozîi- 

t' Il 
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jfBtSïkt celle de Babylone avec celle qm 
étoit connue des Grecs y il remarque que 
k coudée Grecque dont il parle (i^ ^7^}' 
tu celle qui ëtoit la plus authentique , 
'^ylX^Ç f^iTffOÇ y la coudée de mesure i 
apparemment celle qui ëtoit la plus uni* 
yersellenient reçue dans la Grèce ^ es 
peut - être celle qui éioil la quatre ccn-: 
tième partie du stade Olympique. Ailleurs 
il dit que cent orgyes légales ou justes , 
opy/ii(ti é^incLicLi , font un stade de six 
plètlires ; il ajoute (1 1 , x^g) queces orgyes 
contiennent 6 pieds ou 4 coudées, le pied 
4 palmes , et la coudée 6. Il dit dans un 
autre endroit que la palme ou la paieste 
À 4 doigts ; qu'il nomme ivlterécov pour 
les distinguer; et toutes ces épitliites sont 
ajoutées pour désigner les mesures légales 
ou authentiques , e*est - à - dire » celles 
qni étoient établies à 01ym|)ie. Cette 
coudée légale étoii plus courte que celle 
de Babylone de 5 doigts ou 7; ^ a ce que 
marque formellement Hérodote ; maie il 

B3 
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ne spécifie pas si c'étbit de 5 doigts Bn^ 
bjloniens ou de 3 doigts Grecs. Au 
premier cas la coudée Babylonienne eût 
été à la coudée Grecque comme 8 a 71 
su second cas elle eut été à cette coudée 
comme 9 à 8 , et elle en eût contenu zj 
doigts, 

Kous voyons dans le prophète Ézëchiel 
( C 40 9 V. i3 ) que la coudée du sanc- 
tuaire , ou celle que Moyse et Saloraon 
avoient employée pour déterminer les 
proportions de larche , du tabernacle et 
du temple , étoit d'un palme entier ou 
d'un sixième plus grande que la coudée 
connue dss Juifs pendant leur séjour en 
Chaldée , c'est-à-dire, que la coudée 
Babylonienne. Ces deux coudées ('toient 
donc l'une à l'autre comme 5 à 6 ; par 
conséquent des 24 doigts de la coudée 
Hébraïque celle de Babylone en conte- 
noit 20 , et la coudée Grecque dont parle 
Hérodote , seulement 17 7. 

Nous Toyons , par plusieurs endroits 
de Polybe , que la coudée Grecque en 



Bsage de son tems étoit plus longue que 
Tancienne coudée , d'un huitième^ en-* 
sorte que 14 coudées nouvelles ëtoien( 
égales à 16 anciennes.. Si cette ancienne 
coudée étoit égale a celle d'Hérodote » 
comme on n'en peut guère douter , la 
nouvelle coudée Grecque étoit égale a la 
coudée Babylonienne ou royale de cet 
historien y plus longue de 5 doigts QU 
d*un septième que la coudée Grecque. 

Le même Folybe nous apprend ( 1 ) 
que le pied Grec de cette coudée , em- 
ployé de son te ras , surpassoh le pied 
Romain d*un vingr -cinquième ^ et que 
les 600 pieds Grecs , ou le stade , étoient 
égaux à 6«5 pieds Rorqains. Supposant 
donc le pied Romain divisé en 24 demi- 
pouces f le pied Italique et Grec moder- 
ne , égal au Baljylonien ^ en contiendra 
a5; et le pied de la coudée commune ou 
Olympique d'Hérodote , plus courte 
d*uri huitième , contiendra 21 demi« 
pouces |. 

I L, m , p. 193 . édit. Par If. 

B 4 
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lie pied de la coudée Hébraïque , pToi 
Ibag d'un cinquième que la coudée Ba-^ 
bylonienne ) contiendra 3o demi-pouces/ 
ou i5 pouce» du pied Romain. Ce qui 
nous donne les rapports suivant. 

• Pied Hébraïque ......... 5a dcmi-ppucei, 

Pied Italique et Grec modtrne ou 

Babylonien . . . a5 

P^ed Romain. ......... a^ 

Pied Olympique ou Grec d'Hé- 



rodote . . , , ai 



7 



; Ce rapport donne la proportion de 4 
,. 5 entre le pied Romain et le pied 
Hébraïque. Cette proportion , supposée 
par Frédéric Spanheîm (i)san8 en donner 
les preuves , se trouvera établie dans la 
suite $ur des preuves solides , dans la 
discussion desquelles je ne pourroîs entrer 
ici sans détourner l'attention que deman- 
de la matière que j examine. 
. Le rapport de z^ èiz5 ^ que j'ai établi 
ente le pied Romain et le pied Grec ea 

iFred. Spanb. introd. «B Geofr. Sacrai», p. 97, 
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tisage.au tems de Polybe , est si uaivei^. 
sellement reconnu , qu'il ne semble pas 
possible d en admettre un autre , sur-tout 
pour l'évaluation des distances géogra- 
phiques que les écrivains Grecs ont don- 
nées en stades d'après let itinéraires 
Bomains^ ou celles que les Komains ont 
données en raillés , d'après les périples 
des Grecs , où elles étoient marquées en 
stades. Polybe qui connoîssoit également 
les Grecs et les Romains y au milieu 
desquels il avoit vécu , se sert de ce rap« 
j)ort pour évaluer en stades les distance» 
marquées en milles par les t^omains. 
Strabon ( yily p, 5z2 ) reconnoit que 
rc'est la proportion que tout îè monde 
sulU Pline (//, 23 , 208) n en a point 
, employée d'autre dans ee qu'il a donné 
de mesures itinéraires, et nous voyons 
que c'est la même chose dans Denys* 
d'Halicarnasse et dans Appien* 

Mais Ce qui est encore plus fort qtfe 
oes témoignages , c'est que ce même rap« 
.|[oxt se trouve constamment établi dans 

. B'5^ • 
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tous les écrivains Romains qui ont 'traire 
die Tarpentage et de la comparaison de« | 

^fsures.Cesécrivaiasavoient eu occasion 1 

de s'instruire du vrai rapport qui étoit 
entra ces mesures , et il leur importoit 
de le donner avec exactitude. Vitruve 
{ L^ I y ç. 6 ) suppose le rapport de 24 
i 2Ô y entre le pied Romain et le pied 
Grec Colomelle ( L. Vy c, 1 ) IVtabih 
formellement dans son traité d'agricul- 
ture y dans le livre où il donne les élëmens 
de Tarpentage des terres , et où il étoit 
nécessaire de mettre ses lecteurs en état 
de réduire les stades et les plètlires quarrés 
des Grecs en mesures Romaines y soit 
afin quils pussent compafer son livre 
ftycc ceux des écrivains Grecs qui a voient 
icrit sur Fagriculture , soit pour qu'ifs 
pussent appliquer ses préceptes sur te 
plaa des arbres et ^%% v^nes , et sur tons 
les articles dépendans des mesures 5 au« 
lerreft qu ils possédoieat hors de Tltalie , 
dans les pays où l'on se aervoit de stade»^ 
de plèthre^ ^ d'«^xg} e& et de coudées 
jGrecq;aes pour la mesure du teireiiL . 



G le o G'R A p H I s; 3S 

Pline (i) dit précisément que le sUde 
composé de 600 pieds Grecs , contient 
62b pieds Romains , et dans tous les en- 
droits de sa Géographie ^ où il fait Tévar 
.luation des stades en milles Romains^ 
il compte toujours huit stades pour un 
mille. Si dans quelques autres endroits 
de son ouvrage y sur-tout en traduisant 
les descriptions des plantes, doQnées par 
Dioscoride , il paroit suivre d'autres pro- 
portions entre les mesures Grecques et 
les mesures Romaines ; il est clair que 
ces dif£éTences viennent de la précipita- 
tion avec laquelle lui ou $e$ secrétaires 
^t fait leurs extraits : car il ne suit aucun 
Tâpport constant. Il confond quelquefois 
la coudée Grecque avec le pied Romain , 
et les prend Tun pour Tautre ; ce qui 
suppose un pied Grec de huit pouces 
Romains , et plus petit d'un tiers que. le 
pied Romain : par-la on auroit des stades 
de ^o pieds , ou 80 pas Romains , et 

I PU», lib. u, c.aji c, f»e, m. rfcg, vi, a*, 

BS 
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'id^qfuels il auroit fallu compter 9 f an 
mille. 

• D'autres ibîs il suppose lé pîed Grec 
et le pied Romain ëgaux entre eux , ce 
'qui n'est pas moins contraire aux princi- 
pes qu'il a établis lui-même 9 et que 
toute lantiquité Grecque et Romaine a 
suivis. 

Frpntin ( 1 ) , auteur d'im traité de 
Taipentage des terres , d'un autre du 
nivellement ou de la conduite des eaux ,, 
et d'uQ autre de la castramétation , a 
suivi le même rapport , et reconnoît 
'formellement que le stade contient 626' 
pieds Romains y et qu'il y en a huit iu 
mille. Les ouvrages de Frontin nous 
montrent avec quel sein il avoit examiné 
<sette matière ^ et à quel point il en étoît 
instruit. Un Écrivain anonyme publié 
dans la même colection , dit ( P, 32 1),, 
que selon les arpenteurs ou géomètres y 
le stade contient 126 pas, et que les hutt 
^des font le mille. 

I Frontinus de expofitione formarum , p. 30, C«Ueâi«lUs 
Cpefion» (iuiptoriiiB de re êgcuià,. 
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ffypn (1)9 auteur de plusieurs diffiè- 
vens trfdtës sur l'arpentage , remarque 
fermellenimt que le pied Romain n'est 
point en usage hors de Tltalie ; et par 
cette raison , il recommande aux a/pen« 
leurs des'informcr exactement du rapport 
qui est entre ce pied et les mesures- locales» 
des paytf où sont situées les terres donc 
on leur demande l'arpentage ( 2 )• Il 
remarque «a particulier que dans la Cy- 
rénaïque, province d'Afrique, limitroplië 
de r Egypte'^ et oùJes Grecs étoient étabKi 
dès les premiers tems, on se servoit d'un 
pied qu'on nommolt Ptolëmaïque , dut 
nom de Ptolémëe Apion , roi de ce pays,' 
cfni a^oit légué son royanrtis au peup)ë 
Romain : ce pied étoit de 12 ^ pouces^ 
Romains ^ et le^mème que le pied Greo 

L CoUeâ. Goëfianae , p» aie» H^rgia. de limitibiu conf*». 
tltuendit. 

* % Hyglii parle d'un arpentage &it par l'emperciir Traja 
comme d'une cliofe récente, & nuptr, ^ 

hm ut utUumfUê txtra fiaei Ugtfyut Ronuwrum ii*fi - 
m faUcidMS fufwTM , «KcMifM txva ItàUm n/^tuiit <<ifi4-' 
^wgy.eri y i rn i rf i i wr ....-*« 
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commun, Habei mone talent et semnn^ 
ciam , dit Hygin. Les terres du domaine 
du roi et oient divisées en grandes! por- 
tions quarrées de i zSo Jugeres , ou de 35 
millions de pieds Ptolémaïques quarrés* 
La quadrature de ce pied contient treize 
douzièmes et une légère fraction d^ ^^ 
Quadrature du pied Romain : ainsi pour 
avoir 1 arpentage de ces terrés en pieds 
et en arpens Romains , il faut ajouter 
quelque chose a l'expression de la mesure 
en pieds C}rrénaïques. G est ce que dit 
Hygin en. ces termes. Jugeribus 1 25o ^ 
^ute eorum mensura inveniiur y acce^ 
dere debel ad effectum iterum, pars*., m 
e/ pro universo effectu moneiali pede 
jugera , 00 CGC LVI ( i ). Les laSo 
jagères Ptolémaïques contiennent i356 
jugères Romains y et une fraction peu 
considérable que i*on peut négliger sans 
erreur sensible dans une aussi grande 
étendue de terrein, 

I J'ai fniTi la leçon des manufciin cités par RIgaud dans 
Im Botcs^f car \u o«abre» du texfc iiDpriai^ font U»Ait* 



\ 
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Ce TnéïTie Hygîn (2 1 o) Eût t ncore men- 
tion d'un autre pied en usage parmi les 
Romains, et employé hors del'Italie pour 
]a mesure des terres. Il le nomme pied 
de Drusus , et dit qu'il contenoit i3 
pouces et demi du *pied Romain , c*est-i- 
dire ay demi- ponces. Ce pied de Drusus 
étbit celui dont on s'étoit servi poio: 
xB«snrer les terres du pays des Tongres, 
distribaées aux soldats Rômains'tlans la 
Germanie inférieure. 

Héron (1), astrt>nome et maihématî- 
cien d'Alexandrie ,' qui vivoit au com- 
snencement du septième siècle ^ a écrit 
une introduction k Tarpantage , qui se 
trouve maiBuscrîte dans plusieurs biblio- 
thèques y et dont on a publié àe% extraits 
dans les Analecta G r cet a ( vol. 1 , p» 
S08. ). Dans cette introduction on trouva 
le mpport qu ont entr' elles diverses mé- 

I Tap 70 de l'ouvrage de Héron , publié en htin stcc \t^ 
conmencaires de Brroceîns , on*Ht qae ReguUt eft au io.c 
dc^ré 310 minutes de JLeo, ce qui étott vrai «a 614^ 
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snres anciennes. Le stade royal etPbilé* 
-téréen y ou Alcxandraini composé de 
600 pieds Alexandraîns ^ est , dit • il y 
égala 720 pieds y ou 144 P^s Italiques. 
Ce pied Alexandrain contenoit six cin- 
quièmes du pied Italique 9 et celui-ci 
n'avoit que i3 doigts -j^ , ou ^ du pied 
Philétëréen. Si Ton suppose que ce pied 
Italique est le pied Grec de zS dend" 
pouc^ Romains , le pied royal bu Plu» 
létéréen , Alexandrain et Egyptien, coit^ 
tiendra 3o de ces deini>-pouces > ou 1 5 
pouces Romain» 9 et sera le même que 
le pied Hébraïque établi plus haut. 

Dan» la mégie introduction on trouver 
un autre rapport entre le stade Égypf- 
lien et le mille employé en Egypte. 
Les Soôo pieds de ce mille étoiem égaux , 
dit Héron , à 45oo pieds iÈgyptiens oti 
Philétéréens^ et à S400 pieds Italique.% Ces- 
trois pieds sont donc entr*eux comme 4^^ 
'5o et 54* Supposant le pied Italique de zS 
demi-pouces égal à 4^ y et le pied Philé- 
JlMea^âe 3q demi-pouces ; . comine dans 
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la premier rapport , égal a 54 ; le pied da 
tniiiaîre contiendra 17 demi- pouces ^ et 
sera le même qne le pted de Drusus dé^ 
terminé par ^yjÈÊA Hëron^ qui pardt un; 
écrivain exact et aHes bieninstruitdes cho» 
ses de sa proFesiion^uit toujours le mémtf 
rï)ppt>rt entre ces ^rois diffétens piedf 
dans Us xomparaisons qu'il donne d# 
divejrses mesures exprimées en plèthres, 
en orgyes , en pas , en coudéj)^: et en 
pieds 9 de sorte que ce rapport , qui êe 
trouve répété cinq fois différentes sous, 
différentes énonciations ^ ne peut avoir 
été altéré par les copistes , et que l'on 
ne peut soupçonner de ffiute dans les 
manuscrits. 

Le passage de Héron a embarrassé 
tous ceux qui ont écrit sur les mesures.^ 
et ils ont cru qu'il 8*étoit trotapé. Comme 
il leur paroissoit opposé aux autres écTi-* 
vains anciens y ils ont pris le parti de^ 
rejeter un témoignage qu'ils ne pou« 
voient concilier avec les autres ; cepen- 
dant rien nétoit plus facile; et tout C9> 
çu il dit est très-exact. 



4l G ^ O 6 H A P K I s. 

Pour s'en convaincre il sufGsoit d« 
£aire réflexion que Héron ^ écrivain Égyp* 
tien f n a dû parler que des mesures usi- 
tées en Egypte ; et qu||a)âr conséquent 
ce qu'il nomme le pied eHes pas Italiques 
ne sont pas les mesures Romaines y mais 
celles que tes Romain^ eux-mêmes nom-, 
moient Italiques ^ c'est-â-dire le pied et 
le pas du stade Italique. Ce stade , dit 
Censo{te# contenoit 626 pieds Romains ^ 
Stadiùm quod Italicum poçant^pedum 
sexcenlomm vigenti quinque. Hygîa 
remarque^ comme on l'a vu plus haut^ 
que dans la (Jyrénajque on se servoitd'un 
pied nommé Ptolémaïque , lequel con- 
tenoit 26 de mi- pouces du pied Romain. 
. Lorsqu'Auguste réunit au domaine 
particulier de Teropereur les terres qui 
avoient appartenu à Cléopatre et aux rois 
d'Egypte 9 il y avoit plus de soixante ans 
que les fermiers Romains étoient accou- 
tumés au pied Ptolémaïque ou Italique y 
qui servoit â régler Tarpentage des terres 
qui appartenoient à la république dans 
le royaume de Cyrène ^ ancien dëmem^ 
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brement âe TÉgypte. Ainsi il est très- 
probable que ce fat de ce même pied 
Italique y déjà i^milier aux Romains , 
que l'on se servit pou r £aire la réduction 
des terres adjugées au Hsc par )a confis- 
cation des domaines. des rois d'Egypte. 
Ces ttoKs ëtoient partagées en aroures, 
ou p^ffims de loooo coudées ^Ègrp* 
tiennes : les Grecs d*Âlexandrie connois- 
soient le rapport de ces coudée^'' Égypr 
tiennes avec leurs coudées , qui étoient 
les mêmes que les coudées Grecques de 
Cyrëne ; et celles-ci étant déjà familières 
aux Romains ^ ces coudées Ptolémaïques 
ou Cyrénaïques faisoient une commune, 
mesure connue de tout le monde, entre 
la coudée du pied Romain et la coudée 
Égyptienne ou Philéiéréenne. ^ • 

A l'égard de la mesure du mille donnée 
par Héron , comme par l'hypothèse pré- 
cédente f elle suppose que le pied de ce 
mille contenoit 27 demi-pouces du pied 
Romain y et qu*il étoit le même que le 
pied de Drusus déterminé par Hygin; 
il en faut conclure qu» le mille dont 
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parle Héron est celui qui avoit été en»- 
jplojré par Auguste pour régler les voiea 
jniÛtairei ) la matehe.^idés troupes j leil 
lieux de séjour et les étapes ea Egypte^* 
•tout cela ayant été liait pendant le lègae 
jd* Auguste > il ytL grande apparence que 
l'on se servit du pied de DtMia^ q\Â 
parolt avoir été employé alovrt^s ce 
•qui regardoit la discipline militaire. 
7 Ces.^bjh mesures données par Héron^ 
serventâbn seulement à confirmer lerap* , 
port établi par les auteurs plus anciens^ 
mais encore à nous apprendre que lepiéd 
Égyptien étoit le même que le pied Hé 
braïqne^etde i5 pences Romains. L'iden^ 
tité de la mesure Hébraïque et de la me- 
sure Égyptienne est une chose supposée 
parles plus habiles critiques sans en don- 
ner de preuves , ou du moins sans en 
donner de suffisantes. Cette identité etr , 
comme on le voitici^ une conséquence du 
rapport de ces mesures avec celle des 
Greqs et avec celle des Romains ; maïs 
j'en donnerai encore de nouvelles* 
preuves dans la suite. 
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' liions trouvons dans Suidas trois diffé^ 
re^ns rapports établis entre le mille Ro- 
main et le stade. Cet écrivain , <i*aprè» 
ceux qu'il avoit'cbpiés , reconnott' d*a^ 
bord un stade qui étoit la huitième partie 
au nulle» 4rstrâ-dire le stade Italique de 
fii6i pieds Romains ; ce atade eontenoi<; 
600 /pieds de 25 demI«{ioaces chacuxw 
Jiil4Ûs.9utse«e premier il ^ivsuppotedeux 
aiutnss , ïwsk de sept et denù «fi. m&Ue 
Romain , et lautre de sept au méma 
miiie. Ces trois différens stades sont 
(lonn entr'eux comme les nombre 16 y 
] 5 et 14» at le pied Grec Italique qui com.^ 
pose.Ie premier.stade étant 14» le pied du 
seoond stade sera i5^t celui du troisième 
aéra i6*Suiva;i)t ce rapport le pied Italique 
ayantes dani-pouces Romains^le pied dit 
second stada en aura 26-^ , et celui dltt 
noi#me26|. 

' Le secoad^stade de Suidas (1)^ de sept 
tt i^etni' ^u mâlley ' se trouve dans Ptu*) 

- I suid.' STottT. M/A/. 
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tarque, dans Dion Cassius^ et dans quel* 
ques écrivains Qrecs du tems des der* 
niers empereurs ; zna|s ce* stade de 7 l 
AU mile a été peu coiinu des anciens 
écrivains Bomaios et aux Grecs plus an- 
ciens et mieux instruits y à c^x quiom 
traité ces matières ea: professa y et. dont 
le témoignage est plus assuré que celvi 
des historiena qui n* ont parlé de c«la qom 
par ogj^a^n et sur le rapport d'autrui» 
Pluta'r<]Qïe en particulier ne doit avoir 
aucune autorité lorsqu'il parle de ma- 
tières dans lesqueHes il a tout colifondu , 
aussi'rLi;:;n que dans la chronologie* 

Il assure par exem^ple , dans la vie do 
Camille, que le jugemim ou Taipent 
Romain étoit la môme %hose que le 
pléthre des Greqi : cepejudant rien n'é* 
lok plus, différent que ces deux mesures. 
Ley«^er«/n conienoit 28^00 pieds Ro^ 
mains quarrés ^ et l^ plèthre seulement 
jLooQo ;pieds Qrecs quarrés. Plfiia^q^^ 
suppose que le pied Romain contenoift 
Mulemeut -^ du pied Gr^ ; et dans ceùe 
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hypothèse les 28800 pieds Rotnaims sd- 
roiit égaux, a plus de deux plèthres y et 
demi Grecs , ou à 26600 pieds Grecs , 
et les 5oo plèthres , que Plutarque sapr 
pose égaux â 5oo jagères ^ i|l contieai 
dront que ^06 jugères Romains lians sa 
propre hy^pothèse : dans celle des arpen* 
teùrs Romains la différence esténormei 
puisque 600 plèthres , oii cinq millions 
de pieds Grecs -carrés ne coiiCeaoieat 
que 184 jugères 7, 

Le stade de sept et demi au mille 
étoit , comme nous i*aTons vu par le té«* 
moignage de Héron ,4e stade Philétéréen 
ou Égyptien comparé au mille itinéraire 
d* Egypte y composé de ôôoo pieds de 
JDrusus , ou de 27 demi-pouces du pied 
Romain ordinaire chacun. 

Le stade de sept au mille dont paiie 
Suidas (1) > se trouve aussi dans les frag- 
mens sur les mesures ^ attribués à 5.t 
Épiphane et à Hésychius (a). Dans ces 

s Varia facra, t* I, p. 49S. 

% Ce troifièrae ftade <1« Suidas , mentionne dans cet artid^ 
ioaneroit 5»$ iUdei pour Ici 7$ nôUes ELopaini. 
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iîragmens on égale looo pas ou &oqù 
pieds à 7 stades , à 4^ piètbres > à 700 
pTgfes y à 2800 coudées , et a 4200 pieds. 
Le iDKâme rapport dyàni lieu dans ces 
cinq diff4pis nombres , on ne pent soup- 
çonner aucune erreur dans les chiffres : 
einsi il faut supposer ^*il s*agic là de 
quelque mesure du pied et de la coudée 
employée en Syrie ^ où 6.t Epiphane 
^ori^i Ce pied con^Aoit le pied Ro^ 
roainj-pfus ^, c'est -a -dire a8 demi» 
])ouoes plus i^. Si l'onsuppsequelefHed 
«du miliii dont parle S«« Epiphane est le 
yiedltaliquede a5 demi-poucesRomain^ 
ie pied du stade qu'il emploie contiens» 
dra 29 demi-pouces romains plus ^ , et 
H ne.s'en £iudra que ^ du demi-poucé 
Bomain que ce pitd ne soit égal au pied 
Hébraïque ou Égyptien de i5 pouces 
Bomains. Au reste ce stade de S.t Épi* 
jphane et de Suidas ne se trouvant point 
iemployé dans les anciens ^ la détermina- 
tion en est moins importante* 

' Avant que de fiair cette section , i) 

faut 
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feutdireua mot d'un endroit de Str^boR 
dont on s*est servi poi^r. établir un pied 
Grec égal au pied Romain. Strabon ( L. 
VIIjP* Saa) assuré que Polybé s'est servi 
de stades de 8 7 au rtillle Romain ^ en* 
sorte que les ôooo pieds Grecs^ ëtoient 
précisément égaux à Sooo pieds Romains. 
Comme Polybe ( ///, /» 193 ) nous donne 
une autre proportion dans un endrpit 
où il s'explique jaettement et sans am-. 
biguité , et où il examine , ex professoy 
le rapport du mille et du stade ^ savoir 
celle' de S stades au mille , ou de 4B00 
pieds Grjçcs égaux â 5ooo pieds Romains , 
qui «&t4:e^e de Strabon lui-même^ celle 
de Vitruve, celle de Golumelle ^ celle de 
Pline, de Hygin , de Censoriii ^ etc. Il 
faut supposer nécessairement ou qu« 
Polybe s'estcontredit lui-même 9 ou que 
Strabon s'est trompé > et a cru voir dans 
Polybe ce qui n'y étoit pas. Le premier 
parti me semble difHoile a prendre : Pot 
lybe, Grec de naissance, et ayant passé 
une partie de sa vie parmi les Romains jr 
Géographie, Tome IM G . 
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dans la familiarité de leurs Génënmr , 

et les ayant accompagnés daj^ le^ guerres 

qu'ils entreprirent oofitre les Grecs , 

avoît eu plusieurs oçc^^ions de comparer 

'^ les milles etleS staïLes^aussi-bien qaele pied 

;C Romain et la coudée Grecque ; il n'était 

• pas possible qu*il variât sur cet article , ^ 

et qu'il «e trouvât en contradiction avec 

lui-même sur une chose aussi sensible et 

Aussi connue que ce i^port, 

^ II, est' très - facile au contraire que 

Strabon se soit trompé , en écrivant de 

mémoire ce qu*il croyc it avoir lu dans 

Polybc; car Su-abon ne cite en cette oc- 

p ision le t^moîgnagede Polybe que d une 

manière vague , et sans désigner autun 

endroit particulier de ses ouvrages* Ce 

qui pouvoil l'avoir induit en erreur , c est 

que PôIybe avoit peut-être dit , pour 

donner à la Grèce une idée du mille 

■'""^ itinéraire des Romfiiins, que cette mesure 

1; contenoit 8 stades et a plèthres de leur 

I; :] mesure. Les Grecs ne comptoient point 

^ ^ar pas de fi pieds , w^f par orgyes 4» 
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.6 pieds ; et pour leur fidrp concevoir le 
rapport du mille Bomaia êwèc leurs sta- 
des y il âilloit réduire ce miMe en mesures 
analogues à celles dont ils se servoient , 
c'est - à - dire en stades et en {dèthres. 
iSttabon ayant cet endroit de Polybe con- 
fuse ment dans l>sf r t ^ a pu croire que 
les stades et les.plèthres dont pari oit cet 
historien y ëtoient les stades et les plèthres 
Grecs ^ au lieu que c'étoit ceux que 1 on 
auroit pu former avec le pied Romain. * 

Quoi qu^il en soit de ce qui a pu causer 
la méprise de Strabon ^ et quand bien 
même Polybe auroit dit dans un endroit 
ce qu^ii lui fait dire , cette contradiction 
ne nous doit point empêcher de nous 
en tenir au rapport de 2J\ à ^5 , que cet 
h'atorien établit formellement entre le 
pied Romain elle pied Grec Ce rapport, 
qui est celui de Strabon lui-même, est 
admis par tous les aneiens ^ et il n'y a 
aucune raison de nous en écarter» 

Pour réunir tout ce que je viens de 
dire du rapport des différentes mesures 

C a 
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anciennes , je vais présenter ce rappoxi 
dans deux tables , dont la ipremière don- 
nera la valeur de ces mesures en demi- 
pouces du pied Bomain , et la seconde 
les donnera en dixièmes de doigt de la 
coudée Égyptienne ou Hébraïque ; la 
plus grande de toutes» 
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Tmmmzerx Table en portions du pied 
Romain j en demi^pouce* Romains ou 
en 2^»^ parties» 



fieà demesurftge d'Hérodote, 

Olympique , ancien de Po» 

' lybe. ....'... 

Pied Romain 

[Grec dePolybe. . 

Utalique des Romains» 
Pied^v etc. . : . . . 

JBiibylonien d'Hërodo- 

[ te , etc 

Pied du stade de 7 i au mille. 

(de Drusus dans Hygin.y 
Pied < ^ 



Pied. Coùdâe 






a5. 



a6]. 



( du milliaire de Héron à 



Pied du stade de 7 au raille. 

pied Philétéreen , Égyptien 

Hébraïque 



28 i 



3o. 



âenl-p.a. 

Sali. 

36. « 



371. 
40. 

45. 



es 
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Sjscojrnjs T^sLE^en portions de ia cou* 
déc Hébraïque ou Égyptienne. 





Pied. 


Covd£e 

dixième 
de doigt, 


Coudé« Hébraïque et Égyp- 




tienne. . • . » . ...... 


a4o. 


I*îéd de cette coudée. . 160. 




CâOdée du pied de Dfusus. . ' 


216. 


r 
Pied de Drusus. . . 


i44-/ 




Coudée Babylonienne » Grec- 






que ou Italique. . . « . 





200. 


Pied de cette coudée. . 


,33f 




Coudée Homaîne. . . . 




192. 


Pied Romain. , . . 


ia8. 




Coudée Grecque d ' Hérodote , 






coudée antienne de Polybe. 




173. 


Pied de celte coudée. . 


-6^ 
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SECTION SECONDE. 

Détgrmm§iion d» la grandeur deê me-' 
sures aficîenneSt 

J'ai employé trois moyens diffërens 
pour parvenir à la connoissaace de la 
grandeur des mesures anciennes. Le pre- 
zpiër a été de comparer la graçdeiyr ac- 
tuelle de quel.jues monumens anciei^; 
subsistans encore aujourd'hui en leuV 
entier , avee la grandeur que les anciens 
leur dpnnent f et qu'ils expriment en 
mesures usitées de leur tems : j*ai choisi 
1 1 plus grande des trois pyramides d'É^ 
gypte I comme un monument dont la 
grandeur na pu changer^ 

Le second moyen a été de comparer 
avec nos mesures actuelles la coudée dont 
on se sert en Egypte pour mesurer la- 
crue du Nn. Comme cette mesure est 
de la plus grande antiquité , elle nous 
doit donner , par le rapport étabU dans 
le secQnd.tf ticle d( k première section , 

C4 
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la véritable grandeur de toute^les autres 
aesures. '., 

Le troisième a été de comparer encore 
avec nos mesures aclu«Ues celles qui se 
trouvent gravées à Rome sur quelques 
znonumens anciens , eC celles des pieds 
de fer et de bronze ^ fabriqués dans les 
tems anciens pour l'usage des ouvriers, 
et qui> ayant été déterrés dans des ruines 
«ijïflifiines 9 sont conservés dans les cabi- 
nets 4es curieux. 

Ce moyen , qui sert porft îê pied Ro- 
Wiain et pour le pied Grec, seraiâ preuve 
de la vérité ou de la fausseté du résultat 
des premiers calculs. Si les mesures qu'il 
me donnera sont les mêmes , ou â très-, 
peu près <jue celles que j'aurai trouvées 
par les deux premières voies , je pourrai 
mè flatter d'avoir rencontré la vérité. En 
ce cas le rapport qui se irouveroit entre 
tant de différentes mesures, déterminées 
^r des voies indépendantes les unes des 
autres , fbrmeroit une démonstration du 
genrç dç c«Ue» dont cçttç ma;tièr« est^ 
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suaceptiblei». Ce qui a été proposé d*abord 
comme hyjplbthèse ^ ou comme un peCilung 
de géométrie , t^vient certain lorsque 
les conséquences nécessaires que loR en 
tire forment une suite non interrompue 
de propositions qui se prouvant les unes 
les autres y se prêtent une force mutuelle, 
et nous mènent à la connoissance d'une 
▼érité certaine. 

Il est inutile d*aTertir qpie ys^snffiff^ 
les mesures prises par M.» Grâaves , 
Auzout , Picard et les autres que je cite , 
aussi exactes qu elles le peuvent être ; leur 
mérite et leur exactitude sont universel- 
lement ||^onmuS| et il seroit superflu d'en 
apporter ici les preuves. 

Articls I« 

Détermination des ncie nnes mesures 
par l*examen de la grande pyramide 
d'Egypte, 

CsTTx pyramide est 9 par sa figure ^ 
par son énorme grandeur et par la soU» 

C b 
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dite d« sa construction , le monument le 
pîus inaltérable qu# notw ceûndissîôns 
dans rUnivcrs ; et coinme il n'est ] as 
possible qu'il j soit arrivé de cliaagement, 
nous pouvons supposer 'qu'il a encore 
aujourd'hui la même grandeur qu*il avoit 
autrefois. 

Hérodote ( Z. //, § ia5 ) donne a la 
base de ceHe pyramide huit plethres à 
éhâ^ué fiftfe ,^i9^est-à-dîre 800 pieds, «n 
^upposa^ ^u*îf n'a pas voulu donner un 
compte rond , et qu!il B*a nëgt^ aucune 
fraction , ce qui n'est nullement certain ; 
car commis il donne cette mesure en 
pîethres , il auroit pu se faire qu'il s'en 
seroit fallu quelques pieds que les huit 
plethres n'eussent été entiers. 

M. Greaves ( i ) ayant mesaré cette 
pyramide en 1669 , trouva qu'elle avoit 
^9^ pieds Anglois ^ égaux a 65o pieds 
2 pouces -^ de ligne ; pafce que suivant 
la Miesure au pied Anglois , donnée par 
M. Picard , il a J^— du pied de roL 

' Grtaves , FynmidogrtfhU , Anglitt S.® landtm . 164S, 
"^^7^* " en l'extrait dans le premier tome dei iccucii» dt 
▼oy*gef pyblii$ par Mr Trévenou 
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Les 8cH| pieds d*Hërodote ^sont doac 
égaux •« ifio ybsda^ pouces 7o de ligne 
du pied de Roi ,^ cest-i -dire à 906,24^ 
dixièmes de ii^e ; dont la huil ceâtlème 
pirtie est 1170 ~; par conséquent le 
pied employé par Hérodote est de neuf 
pouces neuf lignes 7 y ou pour plus gran^ 
de précision -^. « 

La coudée de ce pî^d contîdtidra i755 
dixièmes }^ de ligne* Suii^t-ferapjjfecC 
établi plus haut , cette emfdéo pétant à 
celle d< ji^^lone comme 178 à< 200 ou 
comme fp^ii 9 cette; dernière aura 2006 
dixièmea , et la coudée Grecque de Co- 
lumelie en aura autant ; le pied de cette 
coudre aura i337 7 ; le pied Romain , 
plus court d*un vingt-cinquième y aura 
i3oa i ; la coudée Hébraïque et la coudée 
Égyptienne auront 244^ dixièmes. 

Diodore de ^dle rapporte ( £r. lyp.Sg 
et 40 ) une autre mesure de la même 
base r il îui donne 7 plethres ou 700 
pieds , c'est «à - dire un huitième moins 

qu'Hérodote ; ce qui semble insinuer 

C 6 
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qu*il s'est servi d'un pied Gre© jAns grand 
que celui de cet ancien Msîoriea^, qui 
écrivoit dans le cinquième siècle avant 
J. C. et que ce pied ëtoit le même que 
celui de la coudée Babylonienne. 

Sî Ton suppose que Diodore avoit trouvé 
7 plethres entiers sans qu'il s'en manquât 
rien , le pied qu'il aurq^t employé auroit 
€U4537 dixièmes de lignes plus -^ : ce 
qui "^suppose une coudée de 2006 dl* 
xièmea y égale à celle de Babylone et à 
la coudée* Grecque de Golumelle. Mais 
comme il semble , par les termes de 
Diodore , dont le passage n'est pas trop 
net , qne les sept plethres n'étoîeni pas 
entiers , peut-être que cette base n' avoit 
pas tout-à- fait 700 pieds ^ et que la coudée 
qu'il employoit n'étuit pas précisément 
la même que celle de 2006 dixièmes* 

Sirabon ( X. Xm , ^. 80» ) nous 
(donne une troisième mesure de la même 
base ; elle est eocoxe plus^ourte que celle 
de Diodore^ puisqu'il ne lui donne qtt*un 
«tâde Qu ^ue 6 pletbrçs ^ qui foat 6qq 
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jneds. EutûfposAniyïde mème^ne dans 
les deiix ;iiÉ^«irres précédentes , que la 
base de la pj^vtfxnide centenoit ua sta<i9 
juste sans qu'il s>en manquât rien y 1% 
pied de la mesure qu'il avoit employée ^ 
auroit eu 1670 dixiè nés -^ de ligne , 
et la coudée a3ô5 dixièmes , c'est-à-dire 
9 lignes moins que la coudée Hébraïque 
résultante de la mesure d'Hérudoc^ 

Je n'entrerai point dans le détail des 
mesures données par Pline. Coinme elles 
sont exprimées en pieds , les soirlmes sont 
fautives et ne gardent aucune proportion 
entre elles : les rapports des côtés de la 
base et ^des autres parties de cette pyra- 
mide y sont donnés d'une manière a}>^ 
surde , qui rend palpable la corruption 
du passage 9 sans cependant nous mettre 
en état de le corriger. 

Je uignore pas que nous avcms tmOi 
mesure de la base de cette pjrramide , 
diiférente de celle de, M. Greaves ; c'est 
celle de M. de GhaEelles, qui donne 690 
pieds d^longueur àchaque&ce de labase% 
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tion d*une même ligne de niveau , sauf 
quoi la ligne mesurée faisanl plusieurs 
angles avec la ligne de niveau , elle de- 
viendra plus longue que cette ligne ^ et 
donnera une mesure fausse et plus grande 
que la vérit^le. 

M. de Chazelles a reconnu lui-même 
la nécessité d'une réduction; M. Cassini 
révalue à lo pieds y c'est -à - dire a un 
soixante et neuvième^ et cela pour se 
rapprocher de deux mesures de cette 
pyramide, prises l'une par M. de Noin- 
tel y ambassadeur de France à la Porte i 
Tautre par le P. Fulgence , Capucin ; 
l'un et l'autre donnent 682 pieds de roi. 

M. Cassini pouvoit y joindre celle qui 
avoit été prise par M. de Monconis en 
1647 y et avant celle du P. Fulgence et 
de M. Nointel. Monconis trouva 68a 
pieds â cette base ) mais il nous avertît 
qu'il prit cette mesure av^ des fils et les 
mauvais instrumens qu'il put trouver 
dans le pays ( vol. 1 9 p. 184* ) ^ ensorte 
9ue liu:0i^iiiiQ aç paroit pas trop sûr de 
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]'ezaetitade de son opération ^ qu'il avoir 
dessein de recommencer comme il le dk* 
Nous ne savons point quelle m^tl^ode 
ont suivie M. deNointel et le P. Fulgence^ 
et peut-être la mesure qu'iIsdonnentn*a- 
t^elle jamais été prise, et se sont- ils 
contentés de rapporter la mesure de 
MonconiSy sans dire que c'étoit la sienne. 
La précision avec laquelle ils ont trouvé 
682 pieds y de même que Monconis , sur- 
prendra ceux qui ont mesuré sur le ter- ' 
rein des bases de plusieurs centaines de 
pieds ; ils savei^t combien il est rare de ^ 
trouver précisément la même mesure ^ 
en répétant la même opération, 

M. Greaves 9 qui dans ses voyages s'é* 
toit attaché singulièrement à Texamen 
de tous les monumens (1) qui pouvoient 
servir â faire connoltre les mesures an- 
ciennes et modernes des différens pays y 

I Thëvenot nouf apprjcqd que cette nefure eft celle da 
P. Blzéar , duquel parle Monconis dans fon iournal. Tbé« 
veqot dit quç ^^s mefures ibnc prifes géomëtriqifeawsiK 4k 
iP^baniquement ; H dit Icf ^y9V y^rifi^ct. 
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es a^oît mesurés avec la dernière exae^' 
titude. Il savoit combien la précision et 
importante dans ces matières , et il a 
choisi la méthode la plus sûre dé toutes . 
pour mesurer la grande pyramide. Car 
8*étant assuré de la longueur d*unè base: 
prise sur un ter rein égal et commode f 
il prit de chacune des extrémités langlo 
que formoit la base de la grande pyra- 
mide avec un excellent instrument de dix 
pieds de rayon ( i )• Chacune des deux- 
stations éfcoit l« s om met d*un triangle dont 
la face de la pyramide faisoit la base« 

L'histoire de l'Académie des sciences 
nous fournit des exemples étonnans de 
la justesse de cette opération , qui est 
celle dont M.rs Cassini et Maraldi se sont 
servis^ après M, Picard, pour détermi- 
ner la mesure de la ligne méridienne. 

iSy exquifite mdius of thenfeet in length. Les lO pieds 
Anglois font 9 pieds 4 pouces 6 li^es du pied de Roi. 
L'inftrument dont s'étoic fervi M. Picard , pour la n^fure 
de la terre , n'avoit que 3 pieds a pouces de rayon , 8c 
cependant I! donnoit les angles a-ric une extrême pr^cifi* 
liUfm 4$ ia Urn de M, PHvd , art, ;. 
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Cette opération n*est sujette à aucun 
inconvénient ; et c'est par cette raison 
que f ai préféré la mesure de M. Grea- 
ves à celle de M. de Chazelles. 

M. Cassini ayant réduit la mesure de 
M. de Chazelles a 680 pieds , en déduit 
la grandeur du pied employé par Hé- 
rodote , de 1224 dixièmes , ou 10 pouces 
2 lignes y^ ; et il apporte en preuve de k 
vérité de cette évaluation , la conformité 
àfè cette grandeur du pied d'Hérodote 
avec celui dont Strabon s'est servi , au 
moins à ce que croit M. Cassini pour dé- 
terminer la grandeur des stades dans les 
Gaules. 

Mais !.• cette conformité seroit une 
preuve que la mesure du pied d'Hérodote 
est fausse dans Thypotlièse de M, Cas- 
s'ni ; car Strabon ne donnant que si* 
cens pieds à la h%se de la grande pyra- 
mide, aw lieu qu'Hérodote en donne huit 
cents ; il est clair que le pied qu'il a em- 
ployé était d'un quart plus grand que 
celui d'Hérodote , et qu'il avuit , selon 
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la mesure de M. de Chazelles^ 1 3 pouces 
7 lignes^. Ces deux auteurs se sont 
donc servis de deux pieds diffërens , dont 
Tun ne contenoît que les trois quarts d% 
l'autre. 

2.0 Quand même on accorderont à M. 
Cassini que Strabon s'est servi j pour la 
mesure géographique des stades de la 
Gaule 9 d'un pied différent de celui 
qu*il a employé pour la mesure de la 
pyramide , l'exemple même sur lequel 
il se fonde , loin d*établir aucune con- 
formité entre le stade d'Hérodote et celui 
de Strabon , prouve que. les stades em- 
ployés par ces deux auteurs ont des 
mesures différentes , même dans les hy- 
pothèses de M, Cassini. 

Strabon (L. IV, p. 178 , 184.) donne 
la distance de 1 embouchure du Var , sur 
la frontière de l'Italie, au port de "Vénus 
ou port Vendres, au pied des Pyrénées; 
il la donne de deux manières , en milles 
Romains suivant les itinéraires ou grand.» 
chemins allant d'une ville a Tautre la 
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long de la côte par Narbonne , Nîmes , 
Ugemum , Tarascon , Aix , et Antibes : 
après quoi il ajoute que selon d'autres 
géograpbes , qui n'étoient pas même d'ac- 
cord entre eux ^ la distance du pgrt de 
Vénus au Var étoit de 2600 ou de 2800 
stades. M* Gassini divisant ce nombre de 
staides par celui de milles Romains j en 
déduit deux sortes de stades , Tun de 10 
et i au mille ^ Fautre de 10 et A , qui sont 

entr'eux^ comme i3 et 14 ; et comme il 
a déterminé ^ par une opération asses 
exacte^ la véritable grandeur du mille 
Romaîa ^ il en conclud la grandeur 
du pied Grec , dont les 600 faisoient 
le stade de 9 au mille Romain j car 
c'est celui qu'il choisit , rejettant celui 
9 et I y et celui du 1 o et I » comme trop 
petits. Ainsi il établit un stade pure- 
ment arbitraire , et qui ne résulte pas 
même des suppositions qu'il avoit faites ; 
il le choisit uniquement parce qu'il lui 
donne un pied égal a celui des pyra-^ 
xnides selon k mesure de M. do Cliazdyie«« 
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Et loin de pouvoir servir a prouver !*«- 
xactitude de cette mesure , il faut la sup* 
poser prouva d'ailleurs ^ puisque le stade 
de M. Gassini en est une conséquence ; 
son raisonnement est un cercle qui sup- 
pose ce qu*il avoit â prouver. Le milU 
Komaîn étant dé 766 toises oit 4^90 
pieds, selon M. Cassini, le stade de 9 et 
j au mille contient 490 pieds de France, 
et donne pour la mesure du pîied Grec 
de ce stade 1107 dixièmes de ligne ;* 
Le stade de 10 et 1 contient 4^0 pieds ^ 
et donne pour le pied Grec loSgdixiè- 
)mes \. L'un et l'autre de ci^^ pieds soni' 
plus petits que celui de la me^re dea 
pyramides dans Tin ter prétation de M. 
Câssini. Mais sans m 'arrêter â ces dilfir 
cultes, j'observerai, i.« que Ton sup-^ 
pose sans preuve des stades de 9 au mille* 
Strabon dit formellement qu'il n*y en 
avait que 8 , et il rejette les autres ; noua 
ne pouvons donc lui attribuer une autre 
opinion , puisqu'il nous apprend qu*-eUe 
étoit la sienne. 
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En second lieu M. Cassini suppose 
«ncore que la distance de 2800 ou a6oo 
stades | entre le poit Vendres et reru- 
bouchure du Yar ^ est mesurée par les 
cb^mins d*une ville à l'autre en suivant 
Ja même route que ceUe des itinéraires; 
mtiis il le suppose sans aucune preuve. 
Il est plus probable que Strabon , après 
avoir doaaé la mesure de la côte mérî-» 
dionale de la Gaule prise par terre et de 
ville en ville 9 selon les itinéraires Ho- 
mains y donne la mesure des naviga- 
teurs en suivant la même côte par men 
Car les itinéraires qui nous restent moU'^ 
trent que ces riis tances d'un port ou d'un 
cap à l'autre éteicnt marquées en stades 
(1). Mais ces mesures étoient prises par 
lestime des pilotes ; et cette estime étoit 
^lors très^incertaine , comme elle Test 
encore aujourd'hui. D'ailleurs la naviga<- 
tion est difiicile dans cette mer^ et il n'est 
pas possible de ranger la côte de près; 

I Voyez Idncradmn muritimum , | la fin de l'hin^ralff 
■â'Ânconin* 
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ensorte qu'il fiant faire degrands détours 
pour doubler les caps et|)our venir cher- 
cher les ports. L'incertitude des mesures 
résultantes dé l'estime faite dans une pa- 
reille navigation a obligé Strabon d'en 
rapporter deux différentes ; qui sont 
entr 'elles comme i3 et i^. Peut •> être 
même les avoit-ils tirées des périples ou 
routiers des mers des anciens Grecs y de 
ceux de Dicéarqûe ou d'Artémidore 
qu'il cite souvent ; les stades de ces écri- 
vains n'étoient pas les mêmes que ceux 
de Strabon. Quoi qu'il .en soit , on ne 
peut rien conclure de la comparaison 
de ces distances pour, déterminer le raps 
port du stade au mille , sur-tout lorsque 
ce rapport est très-nettement établi dans 
les anciens et dans Strabon lui-mêrae , 
d'une manière incompatible avec les hy- 
pothèses de M. Cassini. Par conséquent 
il ne prouve pas même la conformité 
entre Strabon et Hérodote ^ sur laquelle 
3 se fonde pour préférer la mesure de 
M* de Chazelles. U £aui donc s'en tenir a 

ceUc 



€ellede M. Greaves, non pas à cause 
qo^elle fournit des conséquences plus 
justes y mais parce qu'elle a dû être plua 
exacte 9 ayant été prise par une opéra-: 
tion infiniment moins £siutive. 

Au reste y comme nou%n*avons aucang 
certitude que dans les mesures d'Héro*. 
dote , de Diodore -et de Strabon , qui 
sont exprimées en plethres et en stades p 
on n*eut pas négligé les fractions , oa 
sent bien que cette méthode ne peut noua 
âonner un rapport précis des anciennes 
mesures^ aux nôtres. On ne do^^'done 
y chercher qu'une approximation qui 
pourra être rectifiée par les autres mé*^ 
thôdes , et de laquelle on doit conclure 
seulement qu'Hérodote , Diodoré et 
Strabon ont employé trois coudées ê^-n 
férenties , qui étoieat i-pen-près eatril 
^U/ps comme 6 , 7 et S. 
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A R T I C II X I I. 

Çétermination des anciennes mesures par 
la coudée Egyptienne du Nilomètre, 

C E T.T s coudée , nommée au Caire 
Bevakh , sert piîncipalement à mesurer 
la crue du Nil. Elle est marquée sur une 
ancienne colonne de marbre y placée 
dans une lie située entre deux bras du 
Nil> vis-â-visle Caire. Ce devakh est la 
mesure la plus authentique et la mieux 
conseiTée qui nous reste de Tantiquité. 
Ce point mérite d'être {»*ouvé ; on me 
pardonnera si je m y arrête etji je t^clie 
de donner un nouveau jour aux preuves 
de cette opinion qui m'est commune avec 
de savans hommes qui ont écrit sur les 
mesures anciennes (i). 
' Personne n*ignore que le Nil , grossi 
par les pluies qui tombent tous les ans 
en Ethiopie lorsque le soleil s'approche 
du tropique f inonde TÉgypte régulière- 

•resTes, Cmi.htt\uii, le P. Lttéy» d« TaberMCuIo, Sec. 
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nieiu: au tems du solstice , et que la fer«> 
tilité dépend de cette inoudation (i) , qui 
non- seulement engrais^' les terres^ maif 
qui f emplissant les canaux et les réser-r 
Toirs y fournit aux habitans les eaux 
nécessaires pour arroser leurs chan^pf 
àans un pays où la pluie est un pliéno'*, 
mène rare. 

;. La hftttldiir à laq^elU s'élèirait les 
fiêux du Nil f lors de^^k^rue , détermina 
l'étendue d«8 pays qu'elles* doivent inea« 
der I et par une conséqmenee nécesseise p 
tUe règle Tespârance de Ift récolte. Bet 
deux bcords. dafléure on a tiré des caïiftnx 
^i poxCtat L*eau dans les endrokrlet 
pins éloignés ; et quand les eaux- du 
ilèuve baissait y on ferme les canaux 
««ec des digues ^ que Fon n'ouvre qu« 
dansTiaondariott , mftis seulement « 
proportiosi àë la hâuieur du Nil ^ pour 

j Situe, QuAJt, Natural, l, ly, «.a Quantum crcvit Nilui, 
't«tttvtv fpti la annfUh ttt ; née computatio falli: agricoiam ; 
•Uà U iQintoai»*Attudii cv^oMlet , q^àoi ferdlem faidi 
MiUf. 

D 2 
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ne faire couler dans les canaux que l'eau 
^uik peuvent répandre sur les terres. 

Par -là on vcm qull doit y avoir un 
tapport constant entre la hauteur du 
Kil et la quantité d'eau que peuvenf re- 
cevoir les terres. Ce rapport n'a pu être 
connu que par une longue expérience , 
'dans laquelle on s*est toujours' servi de la, 
snème inesux'e. Un changemeïit dan^ la 
mesure en eût produit un dazîs le rapport, 
W il auroit fallu marquer un autre nombre 
d« coudées pou^ donner 'celui qxd pro- 
xnettCHt une récolte abondante. Si ^ par 
exemple , seize coudées di'augmenutîon 
dans la crue du Nil suffisolent pourdonner 
l'espérance d'une année fertile,' en cban* 
géant la grandeur de l'ancienne coudée/ 
ipe nombre de seize n'aurbit plus marqué 
la même augmentation des eaux du MiL 
Ce principe est , \ce me semble y inooiii- 
testable , et de-là je suis en droit de 
conclure que si le nombre des coudées 
nécessaire à la hauteut des eaux du NU 
|;K>ar donner l'abondance a l*É£7pte; n'a 
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point change depuis le tems d'Hérodote ^ 
la grandeur de cette coudée est encor# 
aujourd'hui la même qu'elle étoit de son 
tems. Diodore de Sicile , écrivain assex 
instruit de ce qui concerne l'£gypte ^ dit 
formellement dans son second livre ^ que 
les rois avoient soin de publier par toute 
l'Egypte la quantité de coudées et de 
doigts de la crue du Nil; par-là , ajoute* 
t-il , le peuple est instruit de la qualité 
]âe ^rain de la récolte prochaine : car leg 
cbserve^tion^ de ce rapport entre Ia 
crue du fleuve et lafernlité de la terrcp 
ont été mises par écrit avec grand soin^ 
pendant plusieurs générations jf et /Va 
a établi des principes et des règles là*i 
dessus. 

Pour ouvrir^es canaux du ISfil voisînt 
du Caire j et par conséquent du lieu où 
étoit autrefois Memphis ^ on attend que 
le Nil se soit élevé de 16 devakhs ^ k ce 
que npus apprennent Thévenot et Mon<« 
conis ( L. U 9 c. 65 } ( 1 } voyageurs 

i vu /, s* ''1 • >^ i^^ <l« ^^ pouce* <ie roi. C4I 
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tumux , et dont les observations ont ëti^ 
faites avec exactitude. SI les eaux dti 
fleuve s'élèvent à une moindre hauteur, 
iiy a beaucoupde canaux que Ton n'ouvre 
pas , Tannée est mauvaise , et comme là 
récohe est a peine suffisante pour nourrir 
les habitans^ on fait une remise de la 
plus grande partie des impositions (i^. 

C'est par cette raison que Ton annonce 
flv: peuple la crue du Nil jusqu'à ce qu'il 
8oit à la hauteur de i5 devaklis : alors 
0h Ouvre les canaux ; et quoique le Nil 
«roîssè encore d'une coudée dans les 
'çbonnes années, c'est-à-dire , que ses eaux 
i^tunirr.: ;u:quï :6 ù^y^k^s , on n an- 
nonce plus cette crue, 

El Èdrissi (a) , géographe Arabe du 

iiouzième siècle , nous apprend (5) que 

-^ 

jl6 piedt font de» piks fiatixboHKS , ou de la mefure du grand 

Seigneur. 

* B P.Lucai y 3. Voyage, t. II. 

± GeograpUa Nolrfenfis , p. 98. 

3 L*aùtcttr ^u Uvre intitidë Knljfi êhual ai Hil ^ «tt- 
^icAt l*hiftoire de toutes les crues du Nil jnfqu*à l'an 875 de 
VEgire, 1470 de'J, C, dit ^le ido!iis de* 14 coudées d« 
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Bt son teins raecroîssement ordînaire et 
bonvenabb pour la pleine récolte êtùit 
de i6%oudées de 24 doigts ; qae quand 
il passoit 18 coudées il cansoit de grands 
ravages , et que quand il ne passoit p^ 
l2- coudées il y avoît fatnine; ^ 

Nous vtïyons par la cinquantième lettrà 
de rempereiir Julien y que de son temi 
on publioit l'inondation du Nil dans toute 
rÉgypte lorsqu'il s'étoît élevé de i5 cou^- 
dées , et que les habitans des lieux voisins 
d« ce fleuve annonçoient cette impor- 
tante nouvelle A ceux qui en étoicnt plus 
éloignés. 

Pline (Z» f^y c. 9 ) nous donne un 
détail très -circonstancié de TefEet que 
produisoîent les divers degrés de hauteur 
« laquelle s'élevoient les eaux du Nil; 
Justum incrementum est cubitoriim 
âexdecim , minores a^uce non omnia 
riganty ampliores detineni tardihs recé- 

crne font la ckcrté, 1.6 condéet use grande ab<ïttd«iice , 
«C que «piand le fleuve monte jufqu'k 1% , il cauie U dSfette* 

D4 
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dendo. Ih duodeaim cvèkis AEgypiMS 
famem sentit ^ in iredêcim etiamnuTn 
eturii» Quajtuordecim kil^triiaiem af" 
feruni , quindecim sécnritàtem y sex* 
decij^ delicias, La hauteur convenable 
des eaux du Nil étoit de 16 coudées y il 
j avoit alors pleine récolte : û les eaux 
ne s'élcToient pas jusque - là j elles ne 
pouvoient être portées par-tout ; si elles 
montaient plus haut elles séjoumoient 
trop long-tems sur les terres. Lorsque la 
crue du Nil ne passoit pas 12 coudées f 
la récolte manquoit , à i3 et à 14 il 7 
«voit une mauvaise récolte , et il en £alloi| 
au moins lô pour donner Fassurance d'une 
récolte sufBsante, C*étoit donc la même 
chose, au tems de Pline et de reiB|)ereur 
Julien 9 qu'au tems d £1 Édrissi et qu'ait 
nâtre. 

Hérodote (Z. II ^ §. i5)dit la même 
chose pour son tems ; il nous assure que 
dans les bonnes années le Nil s'élevoit 
de 16 coudées ou au moins de i5. Par 
fionséqùent le rapport n*a point changé 
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J&ntre laTS^rtiaté des récoltas, de -rÉgypi© 
et lo nombre de$ coui^es de la crue du 
Nil } par consâjuent la coudë^qui scrvQÎt 
de son tems est la^ iréme que celle d'au- 
jourd'hui. Si 1 on eût phangé celte cou- 
dée , îî faudroit supposer qu'il seroit arrivé 
un changement proportio^iiel dans }st 
^inntité de feau des pluies d*Éthiopîe 
qui causent la cru» du Nil , ou dans U 
hauteur et l'étendue de^err^s de TÉgypte. 
Je disiéi changement pcppbrtkuEU|ei ; car 
il faudroit que ce changement eùl^ été 
proportiomié a celui de la coudée > âMI' 
quoi le n|éme rapport n'eût pu subsist^^ 
Or , bien loin de pouvoir supposer un tel 
changement , il n'y a pas même lieu do 
supposer. qu'il en soit arrivé aucun* 

Les pluies d*Éthiophie Sont un phéno- 
mène cosmique ,^et dépendant desloh; 
générales de l'Univers. . L^approche du 
soleil produit tous les ans ces pluies réglées 
'dans les pays situés entre tes tropiques y 
lorsqu'il approche de leur zénith. Elle» 
•ônl à -peu -près les mêmes toutes lea* 
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années , et ît.n y a ^ucun liettde croîr« 
qu'elles soient aif(mrd*!h'tri plus ou moins 
abondant^lKque du tenis d'Hérodote, Je 
sais que d'ufie année a Vanfre il y a quel- 
que (J^ffërence ; ce qui cause Tinëgalité 
de rinondation etf elle des récoltes : mais 
eette différence în^ipeut ^re prise pQ|ip 
un changement constant et réglé , ^r 
lequel la qiiaRiitétde ces pluies aille ôon- 
tînueilementjen Pigmentant o^iui dimi- 
xiuanîi £lîe «ttSntôt plus grande/ tantôt 
plus petit^;*ià va^iticm est/lfès- sensible 
..^hiK» année à Tautre y et ne dépend que 
du concours des causes accidefteUes qui 
modifient la cause générale : mais on n a 
pu encore appvcevoir aucune règle, loin 
d'ypotiilroîr supposer un progrès constant 
et successif. 

. On ne peut pas Supposer aon plus 
qu'il soit arrivé un cliangetnent sensible 
dans la situation du terrain de VÈgfpte* 
Ce pays est une longue ^'allée bornée A 
droite et à gauche par deux montagnes 
de roc ; le Nil coiile au milieu') et s'il y 



dépose uii' Union pendant Tinondation , . 
la rapidité que ses eanx ont alors i £ut 
qu'elles enlèvent aussi quelque partie do 
terreîa sur lequel elles coulent ; ensorte 
que les terres qu'elles amènent arèc elleii 
ne font que rendre au sol de Tégypte ce 
que ces eaux lui avoient 6té pour le portdr 
idans^la mer. Hérodote y et les prêtres de 
Mempbîs , dont il rapporte l'atitoritéy 
ëtoient d*un autre sentiment ; ils suppo» 
aoient que la basse Egypte , ou le Pelta , 
étoit un présent du l^il, et que ce terrein 
«voit été ibrmé par le limon que le 19^ 
déposoit dans l'inondation. Ce limon 
s'étant amoncelé 9 avoît peu-à-peu éloigné 
la tner et rempli le golfe , qu'ils imagî- 
noient avoir été jadis au lieu où est main« 
tenant le Delta. 

Mais dans cette supposition méme^ 
le limon déposé sur les terres par le Nil 
devant élever le fond du lit de^ce fleuve^ 
de même qull élevoit le sol des terrea 
inondées , la proportion demeuroit la 
même. On pourroit même avancer qua 

D 6 
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le lit du fleuve contenoit plus de caUmfft 
que les terres ixiondéjè$y^tfaxc(xi^éq\kenl 
que sa hauteur diminuoit tous les a^s , 
ensorte qu'une moindre crue suffisoit aiîi 
bout de quelques siècles pour produis^ 
une égale inondation* Nous vojoas qu^lr 
que chose de semblable à Tëgard des 
rivières de la Lombiordie : ]^ sable et lé 
limon qu elles entraînent ayant haussé 
leur lit 9, elles inondent niaintenant dani 
leurs débordemens des^pays qu^ell^s laia^ 
soient autrefoi&à sec; et Ton a été obligé 
d0 leur creuser de nouveaux lits poui;^ 
dessécher les marais formés par leurs 
inondations^ 

Les prêtres de Mem-phis supposoiexu 
précisément le contraire dans leur opi-r 
nion ; ils prétendaient qiie le terrein 
s'étoit insensiblement élevé aux d^ux 
tords dû fleuve > tandis qu'il n'étoit arrivé 
aucun changement a son lit , qui ayoit 
toujours conservé la même profondeur^ 
Il croyoient donc que la même quantité 
fâl^eâu quiavoltété suffisante pouirino^dcf 
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ri!|^te avant eux , ne Tëtoit plus lars-. 
qu*Hiérodote. les consultoit. 

Pour le prouver ils observoient que â« 
leur teins il falloit 16 coudées d'augmen^ 
talion à la hauteur du Nil pou^ inonder 
toutes les terres labourables de l'Egypte; 
au lieu que sous le règne de Méris , 
c'est- â - dire neuf siècles auparavant, 
8 coudées avoleni suffi pour produire cet 
effet. _ 

£n supposant la dlCFérence rapportée 
par les prêtres de Memphis un fait vërL-, ' 
table et non une simple allégation , <âm 
Hérodote ne nous appseiid point sut 
quelles preuves ils Tavançoient , je ne 
crois pas qu'il soit nécessaire de recourir , 
pour Texpliquer , à la supposition qulla 
laisoient. Cette sopposition étoit contraire 
â ce qui arrive aux fleuves limoniéux? 
car ces Beuvea élèvent le fonds de leur 
lit , loin de le rendre plus profonde 
D'ailleurs si neuf censansavoientproduil 
' une différence de 8 coudées , le terrein 
de r%^te fQ $^iEât.é}«vé de ai doigts; | 



totts les cent ans ^ et de plus d'un doigt 
en cinq ans. Par conséquent y ayant plus 
de cinq cens ans entre Hérodote et Pline, 
ce même terrein se seroît élevé de 4 
coudées lO doigts ~. Depuis Hérodote 
}usqu*à nous il y a deux mille cent ans y 
lesquels auront dû produire une augmen- 
tation de 18 coudées et f ; ensorte que le 
Nil pour inonder l'Egypte vers le Caire 
sVIeveroît non pas de 16 coudées^ mais dé 
pl«f de 54 coudées ^ ce qui est contraire 
â lexpjérîence. D*où je conclus que cette 
âfiFFérence , observée par les prêtres de 
Mempbis , devoit venir de quélqu'autrd 
cause. 

Pour confirmer leur opinion quelques 
écrivains ( 1 ) rapportent un autre preu- 
ve du changement arrivé au terrein de 
^rÉgypte : ils la tirent d'un endroit de 
rOdyssée d'Homère (/f^, vers 554- ) , 
«4 ce Poëte assure que de Tlle du Phare 
jusqu'à l'Egypte il y. avoit un jour et une 

' 1 VId. PHn. V, 31. 
fmte. QMit. Hmm, VI , #.* 
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ffuît de navigation. Ces écrivains ^ pét* 

ruades que par le mol Egypte le poëtft 

'cntenâ la terre ferme opposée a Tlle dû 

Thare , observent qu'an tenrs de Céssd: 

«ttd* Auguste le Phare n'étoit éloigné dé 

la\erre ferme que de 7 stades , d'où 

venoît le nom S H<^p^astadîum , donne 

â la levée qui joignolt cette lie â la vîllè 

4' Alexandrie (i) ; et delà ib conclnerit 

*qife Ij terre forme de la basse Egypte à 

gagné sur la mer pendant les huit cent 

cinquante ans écoulé» depuis Homère 

jnsqu*à Auguste. 

Je répondrai , dé ntéme qu'i la pre-' 
mière preuve , que n'étant rien arrivé dte 
semblable en Egypte depuis le tejns 
d'Auguste jusqu'à nous (2) ^ il n'est pas 

1 Strab. XVII ; 79a. 
AmdUuuI. XXII, 16. 

ft La ttavigation d'iui joar & d*aflff naît dâiilH4r«dotc tft 
9e 700 ftades ; ce feroît donc une diminution de ^93 fiBdct 
«rrivée en 6(0 tôt i le diflance dont il s'aflt. Depoit Angvfle 
il 7 a plu de tj^ ana juftiv'à pféfent : la terre fersK 
r?Uîne. da «Fhare «««it 4wc «vmk4 ée 27^0 fteiet 1m 
Ta «cr. 
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probable que cela ait eu Heu dans hêê 
tems écoulés entre le siècle d'Homère 
et celui d'Auguste. Llle du Ph^re est en- 
core a la même distancé de la terre ferme; 
et loin que la terre gagne sur la iweg^É ^ 
semble , par les ruines que Ion décoime 
jfournellemeift dans le port d* Alexandrie^ 
que la mer mine insensiblement les terr^ 
de ce côté-là. D^ailleurs cette ile est kna 
des , embouchures du NiL Strabon( If, 
'XVII ^ p. 791. ) compte i5o stades; et 
comme dans Homère ( Odyss, L. XIV.) 
le Nil est toujours appelé /4Egf pie yïl est 
cl air que le poè'tea parlé de la distance de 
rile du Phare à l'embouchil^re canopique, 
et non à la terr^ ferme voisine. D*où je 
cônclurois au oontraire que le terrein de 
l'Egypte a toujqurs été â-peu-près tel 
qu'il est aujourd'hui (1). 

Quant i la différence observée par les 
prêtres Égyptiens, elle peut venir de plo* 

l Cette qnefiion de Vaccr^îffemtnt prétendu du fol d$ 
JEfyptê jkAT U Mbordtftttntdtt i^ij,. cft l^fujet d'ua mëmolrc 
.pAriicttlier è^ 14* i^récet , inlprimtë totu XVI ffsft jg^ 
fr {uw» de la partie de« i&éiB«ircH 
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iiéurâ Causes ; i«« da changement Gùt à 
la grandeur de la coudée , qui auroit été 
rëdmte â la moitié depuis le tems du roi 
Méris jusqu'à celui d'Hérodote , ce que 
}e crois cependant n*avoi( jamais été fait^ 
. a.o U aiuroik pu arriver que les firétres 
Egyptiens eussent appliqué, au terrain 
de VÉgfpte en général y ce qui étoit dit 
^ans leurs livres de celui de la basse 
llgypte en particulier. Le Nil ne s* élève 
pas â la même hauteur par toute TÉgjrpte 
(\) ; à Éléphantis» au pied des cataractes» 
il croit de 28 coudées , parce qu'il est 
extrêmement resserré entre les zpon-» 
tagnes : â mesure que le vallon s'élargit > 
les eaux s'étendent et elles ont moins de 
hauteur ^ ensorte qu'à Meudes et i Xoh^ 
villes du Delta , voisines de la mer , elles 
n'en ont plus que six. La hauteur des 
eaux du Nil va donc en diminuant au- 
delà de Memphis y et il y a des endroits 
du Oelta où elle n'est que de 8 coudées 
Igrs. dç l'inondation. Les pré(re4 da 

1 Flvt, de \&A» 4c OfirtiU, 
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MempMS) tout occupiés du service da 
bœuf Apis et des aûimaux saorës y culti* 
▼oieat peu les sdences , et il auroit fbrfc 
bien^u se faire qu'ils eussent brouillé 
tout cela ds&s la conversation qu'eut 
Hérodote avec enx. 5«o Nous savons qtxe 
le roi Métis avoit fait creuser un grand 
nombre de canaux, et même un lac hn- 
siense qui portoit son nom ^ et d où les 
eaux du Nil se rëpandoientdans la Libye 
qu'elles rendoîent fertile en l'arrosant. 
Ce lac avoit une décharge dans la mer ^ 
par un large canal dont il reste encore 
des v;S8tige3 (i). Hérodote (//, §. i5o ) 
nous assure , je ne sais sur quel fondc- 
nient , que ce canal avoit été continué 
jusqu'aux syrtes j ou basses situées â 
l'occident de la €>jrrénaïqne : car cela 
n'étoît plus de son tems. Gomme ce lac 
étoit au - dessus de Memphis , et qu'il 
falloit détourner une partie des eaux du 
Kilpour remplir lors de l'inondation j il 
est hors de doute que si les canaux pot- 

1 y, Rel. du P, Sicard, Rec* de TUrcsot , toI. U. ' 
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^bieht bien dvant dans l'Afrique les eei;^;: 
'du fleuve, il en passoît moins a Men»- 
^his-, ^t que leur hautcnr étoitmoîiis 
^nsidérftble. Dans kl ^suîte les 'canaiik 
^ètam bottchés , les eaux suivirent lèiir 
ancien conrs et s'élevèrent à 16 couder 
'comme auparavant , ce qu'elles font eii^ 
. Core aujourd'hui.' 

4*^ Enfiin si les pritres de Mfempbls 
'ont voulu dire â Hérodote , qu'auïems 
' du roi M éris y une crue de S coudées 
'suffisoit pour procurer Tabondance 4 
rÉgypte , cela peut êtra venu dé ce que 
ce pays ëtoit moins peuplé qu'il nel^et 
été depuis p ou de ce que les canaux 
étant mieux entretenus , ils portoieiit 
l'eau plus loin et la dîstribuoient pliis 
également ; ensorte que toute rÉgyp<|9 
ëtoit cultivée , parce que toutes les terrés 
étoient arrosée*. 

Nous voyons dans Strabon (Z. XVlh 
*p, 788) , que sous l'administration <fe 
Pétronius , gouverneunde l'Egypte pour 
les Romains^ le Nil n'ayant cvuque d^ia 



coud^) il y ^Tôt cependant une récolta 
pareille a celle des années où il étoit crû 
de quatorze. Ce qui arrlTa par le soin que 
Cornélius Galhis^ son prédécesseur^ ayo^ 
eu de fair« nettoyer les anGÎt»ns canaux 
et d*en faire creuser de nouveaux pouv 
porter les eaux aux terres les plus éloi- 
gnées du fleuve (i) ; ensorte , dit Strabozv 
.que l'industrie humaine perfectioanant: 
la nature y au moyen de ces nouveau^ 
; canaux, il y avoit autant^ de terres arro- 
sées dans les moindres inondations) 
qu il y en avoit eu , avant Pétronius , 
dans le tems des grandes. 

La différence observée par les prêtres 
3e Memphis , entre la quantité d'eau 
lufBsante pour arroser TJËgypte au tems 
du roi Méris et celle qui étoit nécessaire 
iau tems d^Hérodote, ne prouve donc 
point qu'il soit arrivé de changement 
sensible à lax^rùe du Nil , ou à la hau- 
teur du terrein de l'Egypte ; et je sois en 

I Sueton. Aognft. j9m 
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Sroit de conclare qu'y ayant le mémo 
rapport entre ta hauteur des eaux et la 
quantité des terres inondées, ce rapport 
ne peut être exprimé par le même nomr 
bre de coudées , si la grandeur de cette 
coudée a changé : donc cette ancienne^ 
coudée d'Hérodote est la même qne 
lé devakh actuel du nilomètre 4ans if 
MékiaSf qui est près du Caire. 

Mais on peut aller encore plus IcijI» 
et dire que le devakh est la coudée da 
siècle de Sésostris. Hérodote (Zr. IlyC 
209 et 168. ) noas en fournit la preuve i 
il dit que ce Prince avoit distribué douze 
aroures ^ 1>u cent vingt mille «ondées 
quarrées , à chaque soldat des deux corps 
de troupes qu*ii avait placés sur les deux 
grands bras du Nil. Chaque aroure conr 
tenoitcent coudées en tout sens; et ces 
coudées 9 dit Hérodote:^ sont des dondées 
Épyptiennes y dont on se servoît de ton 
tems , égales a celles de Samos. 

£n regardant le devakh comm» b. 
epvdée S^ptieonej^ cm douae aroorti 
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feront environ onze arpeni mesure *dft. 
£arii. Le& spldaU possédoient ces terres^ 
comme. des espèces de £e& xnilitaires^y) 
libres de toute imposition , et pour leur, 
tenir lien.de solde. Dans un pays aussik 
^rtile (x) que r£gypte , où le^ terres^ 
voisineada, fleuve rapportent plusieurs> 
fpisl'aajELée^ la condition, de ces soldau 
étoit très-avantagense. ' 

Philon (2^) nous apprend <}ae cet éta-* 
blissenient subsistoit encore sous lee, 
enipereurs Romains. ^ . et que ces terre» 
étoient toujours de douzQ aroores^; Gel« 
$fiul suffiroitpour prouver l'ideniité d^ 
la coudée Égyptienne- depuis SésostriSt 
jusqu'aux fiomains* 

Il n'auroit pas été possible de changer^ 
la grandeur de la coudée sans donner> 
lieu à de grands inçonréoiens. H y avqit^ 
VXk ancien aipentage de TÉgypte faifti 

.« Afwaka M«rcelift , UXXIÏ, dit ^c rféas lel aaiiée* 
•Il le Heure montoûà t6 coudées, le»- terre* rappçrtoMat 
^rètde foixante Se dix pour un. J^ct/enuatts in lawg'uiffiU 
$SftUi» cum augaiatto fere ftptuapfmi rtfUfiwHÉr'^ 
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dès le teins de Sésostris ; Ie& terrei étoienf 
avisées en aroures, et les aroures em 
coudées quarrées (i)» Les impositions 
étoient réparties également sur ces terres 
à proportion de leur grandeur ; et c*étoit 
sur ce pied qu*elies étoient portées dan^ 
les registres des finances. Cette réparti*» 
tion étoit tellement proportionnelle > qu9 
quand Tinonaation avoit enlevé quelque 
portion d*un héritage , le possesseur de^ 
nutndoitque son imposition fftt diminuée 
dans le même rapport : ce qu'on lui acT 
cordoit' après avoir vérifié le iaitpar un 
nouvel airpentage ; et cet usage continua 
|0us les Ptolémées. £n changeant la mer 
sure f il auroit fallu faire un nouvel ar^ 
pentage et dresser de nouveaux rôles , 
entreprise d'une grande dépense, et de 
laqueUe il ne fût revenu aucune udiité f 
puisque^ l'imposition étoit praportionr 
|teUe. 

EfL déterminaju les rapports des difr 
Crèmes coudées, anciennes « nous avons 



trouTé que la coudée Égyptienne et la 
. coudre légale des Juifs n'étoient pas dif- 
{érentesy puisqu'elles pnt, l'une et Fautre^ 
le même rapport avec 1^ coudée Grecque 
et avec le pied Romain. C'est l'opinion 
des plus habiles commentateurs , et cetto 
opinion n'a rien que de très-conforme i 
l'écriture. Nous y voyons qy les Hébreux 
entrèrent dans l'Egypte en très - petit 
nombre au sortir du pays deChanaan^où 
ils avoient mené jusqu^alors une vie cr* 
vante à la manière des Arabes Bédouins. 
Us avoient négligé Tagriculturey se nour-. 
rissant du lait et de la chair de leurs 
troupeaux : ils Bibriquoieat eux-mêmes 
les étoffes grossières de leurs pavillons , 
et même celles dont ils se vétissoient : ils 
ignoroient les douceurs delà vie séden-. 
taire ; et les arts , que le luxe a fait in- 
venter aux habitans des villes , leur 
étoient inconnus. Ils n'apprirent ces arts 
que dans l'Egypte et pendant leur cap- 
tivité y lorsqu'après la défaite des roîs 
pasteun qoi le9 SYoieat rejus ^ Améno- 

phîs 
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pilis et Sésostris les réduisirent on-esda- 
vâge et les occupèrent a la constructîpn 
des magnifiques bÉfimens entrepris ponr 
la sûreté^ la coffimodité et rembellisse- 
ment du pays. Les Hébreux travaillant 
aous la direction des architectes et des 
ouvriers Égyptiens j furent alors forcés 
< de s*accoutttmer aux. mesures du pays» 
Ce fut dans ces circonstances (jue Mpyso 
réunit les Hébreux dispersés par tout« 
rÉgypte > où depuis pluâieurs siècles ils 
\kQ iâisoient^|ius un peuple \ les 9liFa-46 
ce pays et les conduisit dans l'Arabie f 
en leur ouvrant , par Tordre de Dieu , 
un passage miraculeux au milieu de la 
mer rouge. A peine furent* ils dans les 
déserts de ce pays, que Moyse les employa 
à la aonstruction du tabernable de Tarche^ 
et de toutes les choses destinées à rendre 

I plus majestueux Je culte dont Dieu lui 

a volt prescrit les cérémonies. 

Les- livres de^Moy sa nous en marquent 
exactenent les proportions , en coudées p 

^ ^n palmes, en doigts. Ils parlent d^ 

^ Géographie. Tom^ Ln E 



cette coudée comine d'une chose cotilBo 
et famUière aux Hébreux; d'où "l'on 
doit conclure que cetie coudée éioit celle 
du coroinerce ordinaire , celle à laquelle 
les Juifs étoieni accoutumés , et par con- 
séquent celle des Égyptiens. Si Moyse 
en eût établi une nourdle , il en eût 
marqué le rapport avec l'ancienne , ou 
du moins ils les ciSt distinguées pour 
empêcher les Hébreui de s'y méprendre ; 
«Ijccmme il ne l'a pas fait , on doit con- 
clu^ qu'il n'a rien changé à l'ancienne 
. coudée , ou à celle dont les Hébreu» 
s'éloient servis en Egypte, 

Salomon employa la m*me coudée 
dans la construction du temple ; le sanc- 
tuaire , dans lequel il plaça l'arche et 
qui étoit le véritable temple , avoit le» 
mêmes proportions que celui du tabex- 
nacle de Moyse ; c'est-à-dire , »o coudée» 
en tout sens. ^ 
• U prophète Ezéchiel {LX> «• > > 
écrivant long^ems après dan» la Chaldée, 
pour le» Juif» transporté» à Babylon* , « 
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soin de leur marquer que la coudée , 
dans laquelle il exprime les proportions 
du temple que Dieu lui avoît montre dans 
une vision , étoit Tancienne et véritable 
coudée du temple y qui surpassoit d'une 
palme la coudée^ nouvelle qu'ils avoient 
prise en Chaldée. Cette ancienne coudée 
étoit celle de Moyse; pour s'en convaincre 
. Une faut que comparer la mesure de Tautel 
des holocaustes , vu par Ézéchîel (i) , 
avec celle de ce même autel dans l'ancien 
temple. 

L'identité de la coudée Hébraïque et 
de la coudée Égyptienne ; et des pieds de 
ces coudées , donne donc le cir rapport de 
6 à 5 avec la ceudée Babylonienne. La 
proportion de cette dernière i la coudée 
Grecque de[mesutagey à la coudée légale 
^"ïiXvç fÂÂrptoç ovLt^ixxptoç f le trouve 
marquée dans Hérodote comme de.8 i j. 
Nous voyons dans Polybe que la coudée 
Grecque de son tems étoft d^un septième 
plus longue que l'ancienne f par oonsé»: 

£ a 



ÎOO G É O G K A P H l'«. 

quent elle étoit égale â la coudée Balbylo- 
nienne. Mais il nous apprend en même 
tcmstjue la coudée Romaine étoit d'un 
vingt-cinquièmepluscourtequela coudée 
Grecque; donc ejle étoit d un cinquième 
plus courte que la coudée Hébraïque 
ou Égyptienne : la conséquence est né- 
cessaire. 

Mais comme je ràe suis engagé à 
aoniicr toutes ^es preuves de ce rapport, 
a faut voir si nous n'en trouverons point 
encore d'autres. Cette proportion de 5 
i 4 entre la coudée Hébraïque et la 
coudée Romaine, est assez communément 
jeçue ; et Frédéric Spanheim (i) la pro- 
pose com»e une chose assurée. Il le fait 
inertie en termes capables de faire pènsct 
à ceux qui ne vérifieroipnt pas le passage 
de Josèphe , qu'il cite en cet endroit , 
que cette proportion est marquée par 
cet écrivain : voici 4e passage : Jàie^ 
phus...* (a) ^mnem ùrbis àmliitàm. ... 

I Introduû/ad Geogiaph. Sacrun. p. 97» 
% Jofeph. Bcm îodaïci, W». V, c, 4» P.3**»^»V "» 
4d»c, 0»^ 
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d^aU stadiis tri^inùa fribus , quorum 
sijigula fti^re longa cûhitos Hehraîcoê 
Je^alef /\Oo , Romanos vero vel eom" 
jg^jsnes 5ço. Josèphe (Z. /^, c. 12) donne 
^euUmçnt la mesure des murailles de 
J^rnsalem et des lignes de cîrconvallation 
construites par Titus : ces demi ères ëtoient 
de 3g stades. Josèphe ne dis^P^ue ea 
eDCun endroit, entré les coudées ^ et il' 
est, cla|r que I9 mesure de la circonfé- 
rence ides murailles^ celle de le'ur hauteur 
et celle des tours et des forteresses j. la 
mesure du temple et celle de toutes ses' 
piur^iy sont exprimées dans une seule 
tPÉMI^^ espèce de couc^ëe y qui est la 
.èowée lésafc ou ancienne • celle dé 
'^lômoB et cel]e de Moyse Les mesures ' 
des parties intérieures du temple , ou' 
c^Ue du sanctuaire^ sont les mêmes dans^ 
Josèphe et dans les écrivains sacrés'; et 
cet historien les donne en coudées y sans 
marquer nulle part qu'il y aVoît de la 
différence ^tre les coudées* 
Frédéric Spanheim ne. nous apprend 

1:5 
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point sur quoi îi fondoit ce rapport : îï^ 
m en a point parlé dans ses autres ourra- ^ 
ges; du moins Fai-jè cherché inutiletoen^ 
dans les trois volumes in-fplio de ce^ 
auteur. Constantin Fempereur établît • 
ceUb proportion dans ses notes sur le 
Middoibj^ ou traité des dimensions du 
temple » attribué au Rabbi Judah , con* 
temporain de Fempereur Antonin , vers 
Fan i58 de J. G. : mais il se fonde sur ^ 
des preuves bien plus concluantes , pour 
ii*en pas dire davantage. Constantin Fem« 
peteur prétend que selon le Rabbi Judali, 
ï enceinte extérieure du temple étoit < 
5oo coudées à chacune des quatre,. 
Josèphe ne lui donne qu'un stade y < 
400 coudées. Constantin Fempereur*^ 
suppose qu*ilsont parlé de la même chose, 
et il conclut que leurs coudées étoient 
inégales , et dans le rapport dé 4 AS; 
les coudées dii Rabbin étoient ^ selon 
hii I celles du pied Romaù|| en usage 

1 Lib. V, cap.4,p.;îu 

Midd«h,c,II, $.4. 




dUBs k Judëe [soità les empereutB , att 
moins pour Tarpeiuagedes terres et point 
la mesure des distances* Pour confirmer 
cette explicatiea , il dit que les Rabbins 
connoissoient deux sortes de coudées , 
Yuae de six palmes pour la mesure du 
terrein et des bâiimens , c'étoit la coudée 
d'architecture ; L'autre de 6 palmes pour 
le jaugeage des vases et des mesures 
creuses. Ces deux coudées i qui sont celle 
de Mojse et celle de Babylone dont parle 
le propi^ète Ésuichtek , suivent un autre 
rapport que celle de Josèphe et que celle 
de Rabbi Judab y qui sont entre elles 
comme 5 et 4* 

Ces deux auteurs convenant dans, les 
mesures de plusieurs des parues inté- 
rieures du temple > au moins dans celles 
qui sont de plus grande imporuuace , il 
est clair qu ils se sont servis de la mémo 
coudée ; ainsi lorsqu'ils diffèrent dans le 
nombre des coudées | il n y a pas moyen 
de les concilier par cette hypothèse : 
d'oUleurs , comm^ ces différences ne sont 
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prescfue jamnis d*UR ciiiq4jiè^« y onoiti 
peut raUrîb«er*aux;COudiëe&.d<»fi^fii6^e. 
«ont servis» 

Jôsèphe y (JrI éorivoitt pead'aanéef. 
«près la destruction du' temple ^ qaîiAseo^;. 
▼n ce temple et y avoit passé tone parts» 
de sa TÎ6 occupé aux fonctions dû- sa oer- 
dôce^dftvoit enconnoitre les proportions^ 
et par-là il seroit plus ci^ôj^able que I«. 
Rabbi Judah> qui ne coAnçiusoit le tem* . 
pie que par la tradition j- ou . peut - étre^ 
même que par les écrits de' Josèp]|^« Par.^ 
conséquent s'ils étoient opposés l'un àv 
1 ' tntre / le choix ne seroit pas embarras* 
fan t. 

Mais sur la matière présente^ il me 
semble qu'ils. ne le sont point , et qu'ila 
parlent de choses di fièrent es^ 

Jôsèphe donne la mesure de l'enceinte 
du bâtiment même : les 4<^o coudées de 
face sont la mesure du portique extérieur 
qui formoit Tenceinte du temple ; au 
lieu que le Babbi Judah parle de tout l^ 
Serrein consacré» Mtms (tàiierat-quét-^ 
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Vraiim ûa ut sîng/tla lacera essen^ 
cuhftorum 5oo. Ce soat les termes d% 
b tradjuctipn de Constantin Vempeçeur^ 
qui apporte da^s sa pçé£açe ( i ) tii^ 
autre pM$age ^'\X^ ancia^ éciiyaiigi ^^^^,9 
où ao«s iisona que l^i moi^agae ayqi^ 
beaucoup d'étendue , mais qu*il xC^ eo^ 
avoit qd'iiive portion qu^rrée de $00 
condées a «feigne face qui fi^t sacrée t 
UUeritts i^iùs mncùlof 7107$ exàen*, 
debatnr. ♦ ' 

On voit même dalremft&t , ppx la det^ 
cription du Rabbi Judah y qpe le tecnpla 
tt'ëtoit paa bâti au inHieu d^ cet espace^ 
sacré de doo coudées , mai» qu'il y avok 
un plus grand iaitervallç au midi du tem- 
ple que vers le nord. La ville étoit au' 
midi du temple » et U y avoit sans doute 
«m- espace vnide au devant du temple 
qui le séparoit de la ville , et formoit 
une place de *ioo ou i5o <;ou<^es au 
moins. Il est étonnant que Ton n'ait pas 
'fait attention à des- choses si claires et si 
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timples. Le P. Lamy de TOratoire / qui 
a publié un gros ouvrage sur la descripr 
tlon du tabernacle , du temple et de la 
YîUe de Jéruseletn , auquel il avoî| tra- 
Taillé pendant très-lon^-tems^ n*a pas vu 
que ces 5oo coudées étoient la mesura 
du terrein sacré et non de renceinte du 
portique extérieur ; et faute d*jr avoir âiit 
réflexioâ , il se jette dffiStf de très-graads 
embarras pour expliquer k^ description 1 

du temple que Ton trouv(^ans le pro- 
phète Éaéchiel. Toutes les difficulté» se 
seroient évanouies ^ s'il avoit amçu que le 
Prophète ( i ) > après avoir donné lea 
mesures des' galeries tant intérieurea 
qu'extérieures , passe a celle du tenrein 
consacré , et qu*il donne à ce terrein 5o^ 
coudées en tout sens : Per quatuor 
wencos mensus est, . « . Icngîtudinem 
^uingentorum cubUorum et laùinidi- 
nem i^uingentorum cuhiiorum ^ divi* 
deniem inter sanccuarium ei vulgi 
locum (2). Cet espace de 600 coudéea 

I Ezfch. e. 41. 
s C. Xir, V. a*. 



.^V^^:^: 
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«éparoit le terreln sacré da terreia pro-. 
laxie y eu il étoit permis de bâtir. Maii^ 
le temple n'oocupoit qu'une partie du ter- 
rein sacré ; et même dans la description 
d'Éxéchid il en occupe une moindre 
partie que dans celle de Jo&èphe , parce 
que le prophète ne parle pas des poniques 
des Gentib > ni des quatre galeries exlé- 
yieures qui eatobroîent le temple ^ et qui 
«voient cbacune^4<><^ coudëe$ .de long : 
elles ne furent ajoutées que long-^tetqs 
après le retour de la captivité ^ et peut- 
être par Hérode* 

Il n'y a donc rien de moins solide que» 
les preuves sur lesquelles on établit ce 
rapport de 5 à 4 entre l'ancienne coudé« 
légale Hébraïque , et la coudée Romaine* 
Cependant ce rapport n'en est pas moina 
assuré; et voici sur quoi je me fonde pour 
l'avancer. 

JSfous voyons dans .Maimonidès (i) , 
que le mille Babinique , ou le chemin 
cfu'il étoit permis , suivant les docteiurs 

t Selud, palsfUaa ^acra , p. 3^7» 

E6 



Juifs 9 de fiiire le pur du SabUati y étoic 
de 2000 coudées légales» Origine, (i).^ 
cité par C^cunënius ^ disoin la, même 
ehose. S. t Épiphane ^ JmÉ de naissance 
et qui avoit vécu dans la Palestine , évalue 
le chemin du Sabbat à S stades y ou à 
!E4<>o coudëeS; de celle dont on se servoit 
Se son tems ; c'est-a-dire à 2^00 coudées 
'an stade Italique de 8 au nulle Bomain. 
SLes 2000 coudées Hébraïquesétoient donc 
'égales a 2400 coudées Grecques ^ et pav 
conséquent leur rappost étjoit comme de 
r à 5. Ces 2000 coudées faisoient oooo< 
Ipieds Hébraïques ^ égaux a B stades ou 
à 36oo pieds Italiques.. Ees 6 stades; 
Italiques Aiisoient 760 pas Romaim ^ 
c'est - à - dire 8760 pieds : Sooo et 3760 
sont entre eux comme 5 et 4 ; donc ce 
rapport aroit lien entre te* mesures Hé- 
braïques et les mesuresRomaines^ commet 
)e Ta! supposé dans la section ppécédtïnte; 
Kous lisons dans les^ actes desapèirea,, 
» IW: p. 341 , nh 
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( C / , vers, a ) quQ la montagne de^ 
olives éloit éloigja^ée de Jérusalen?, îVif«ar<5 
sabbacico , de la distance qui régloit le 
chemin permis le jour du Sabbat y cV>st^ 
i- dire de 2000 coudées. Josèphe , (Z. 
VI , c. 5 ) dans son histoire de la guerre 
des Juifs , dit qnç la dixième légion , 
campée sur le mont des oliviers , étoit 
4 6 stadçs de J[érusalem ; ce qui s*açcorde 
parfaitemeni^avec le calcul précédeçt, et 
, ' montre que dans cette histoire le^ stades^ 
itinéraires sont des stades Italiques* 

li^s stades de Tenceinte de Jérusalçm 
sont difiérens i ils étoient formés par les 
mêmes cotydées qui mesuroiem la hauteur 
et Tép^ii^seur des ipuraiUes , c^lle des 
fortifications , 4^s tpiirs, des&^rteresses^ 
et méipe du t«i|^ple et 4^ ses parties ; car 
Joseph^ dpnne toutes ces dim^^sions dans 
le même endroit ^ çt se s^t de la même 
coudée 9 pulsqull n'ç^ difitin|[ue poin^ 
deux différente^» Il e$t même aisé de 
voir p^r les dimensions <îes fortei^esses , 
q.ui dévoient avoir assez d'étendue , qj^e 
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les coudées dans lesquelles Josèphe e^ 
exprime la mesure, étoient de très-grandes 
coudées. 

Les tours des remparts étoient quarrées 
et n'avoient que 20 coudées de face ; 
la tour d'Hippias en avôit 26 ; celle de 
Phazael en avoît 40 :mais au çiîlieu de la 
plate- forme qui étoit au-dessus il y avoit 
un palaifr« avec des appartemens com- 
modes, des bains , etc. Les 40 coudées 
légales ne font que 67 pieds f , ou que 1 1* * 
toises 18 pouces^ a chaque face. 

On a vu plus haut que Josèphe ne 
'donnoit que 53 stades de tour a Jérusa- 
lem y dans le tems que Tite en forma le 
siège ; Timocharès , auteur d'une histoire 
d* Antiochus , lui en donnoit 40 , et il pa- 
roit avoir été bien instruit des affaires 
des Juifs. On trouve encore cette mesure 
dans Thistoire de la version Grecque pu- 
bliée sous le nom d'Arîstée. Mais ces 
mesures reviendront au même si l'oa 
suppose que les deux écrivains Grçcs(i) 

I £«re!>€ , préparât* £v. 1. IX , c. 3$, 
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éf sont servis de stades Grecs ou Italiques 
fie 8 au mille ; car ces stades étant d'un 
sixième plus courts que les stades Hé- 
braïques de Josèphe y les 33 stades de cet 
écrirain en font Sg * de ceux de la me- 
sure Italique. Par^là on conciliera tour , 
^t on expliquera les endroits qui avoienfe 
paru les plus difEciies dans les anciens 
écrivains. ^^, 

Après avoir établi toutes ces cl^jyoses , 
il ne s'agit plus que d'examiner quelle 
grandeur auront les mesures anciennes ^ 
en prenant le devakh pour la coudée 
Egyptienne et Hébraïque. M. Greavet 
ayant mesuré très-exactement cette coa«* 
dée p il trouva qu elle avoit iSsu^ milr 
lièmes du pied d'Angleterre » qui font 
2^59 dixièmes 4^ de lignes du pied de 
Paris f c'est-â-dire près de zJfio ou même 
2460 dixièmes, pour négliger un [fraction 
qui n*est pas d'un 368g.« de la coudée. 

La coudée Égyptienne et Hébraiqua 
a donc 24^0 dixièmes de ligne ; celle qui 
résultoit de la mesure des pyramides pac 
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Hérodote avoit seulemem u^i pei| plu% 
djQ «44^ dixièmes , c'est-4-dirQ i5 dixiè* 
mes y ou un« ligne et deimie^ de moins. 

La coudée Qabylonîeane d'&éch|<^ 
et la coudre Gi-ècq«te de Colurpelle et dç 
Piiae aurons 2o5p diKièmeç y au liçu qu9, 
ceQe de la mesure d'Héi^o^ot^ n en avoic 
que :^oqQ i , c^ sont 44 de plui , qh 4 
lignes et demi environ. 

La coudée du pied ^0^419 9Wa, ) 9i^3 
(dixièmes ; le pied aui^ i3ia dixièi?^ t 
çVst-i-dire 10 dixièiee^ plus que les i5o^ 
dls^iàme». résulvins de U mesure d*^é*. 
fodote. > 

La coudée qu'Hérodote no^me de 
mesure, /tgrpio^frtira 1793 dixièmes^ 
J ; celle qui résulte de la mesure des 
pyramides qu'ils nous a donnée, n'a qu« 
3753 dixièmes H > c'est-à-dire environ 
gè dixième de moins (i)« 

I Peut-être mêmelamefMre prîfe par M. Greares n'étant 
Qae U partie <îe U pyumide qui «ft h'^n <le tjrrre, ^ cette 
«yramiée s'ëcaat enterrée par l^s fable» que lèvent a amon- 
celës , il a dû la trouver un peu plus petite quç M V9OÎ 
tMtti^^ Hirodote ,. Dtoiors^.SutbQS. 
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Ces difFérénces $Qnt p^u cpnsidéi^bles, 
cl»d ailleurs eUef». peuvent venir de plu- 
sieurs^ causes,. 1.0 J'ai sup^ppsd que les. 
rapppm ma^qv^é^par les ancien^ étoienf, 
d^ la dernière, précision; or, c'est! ce 
cpii esvpeti;asfuré. Avant les Rom^s 
on nç coi^nçissoit. pas . de plus petite 
n^^sure ({u^ Ict doîgt^ e.t pu a pu négli- 
ger les ffaçtiçxis ;qui élQÎent au7dessous 
de cette grapileur , parce qu'en e£l:et 
ces fractions n'étoient d'aucune împor- 
t^ce.dans Tusage* Des mesures difEé- 
rentes qui n*ont pas des parties aliquotesi 
6ÇiTib]»|^<^,peuvent rarement être corn- 
parë^:^Rr avoir recoMrs à des fractions 
si petitçs qu'on ne peut les déterminer 
qjue par le calcul ; tels sont les dixièmes 
4e lignes de M,r« Âuzout et Picard , et 
les millièmes du pied Anglais de M« 
Greaves. S'il s'e^ falloit quelque chose 
que ces rapports ne fussent exacts , si 
ces diverses coudées étoîent incommen- 
surables, alors il faudroit se contenter de 
s'en éu:e approché , puisqu'il seroit ira- 
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possible de parvenir â une détermiiiAiioli 
précisé* a^. La différence peut venit 
aussi de ce que j'ai regardé la coudée 
de mesure , fiitfioç , comme ne difiîé- 
rant pas de celle dont Hérodote s*est' 
s^vi pour mesurer la pyramide ^ au lieu ' 
que c'étoît peut-être une autre coudée* 
3.^ Enfin j*ai supposé la mesure de la 
pyramide par Hérodote de 8 plèthres' 
justes, ou de Soo pieds; Hérodote se sert 
de plèthres pour exprimer cette mesure | 
et dans un ouvrage liistoric[Ue où il n% 
8*agissoit pas d'une ettréiiie Ju^aion , 
il a pu négliger une dir^B^e de 
quelques pieds ^ pour donner KFmesure 
de cette base en plètbres et d'une ma- 
nière &cile a retenir* Si Ton suppose 
qu*il 6*en Balloit quelques peds que les 
8 plètiites ne Tussent entiers , la coudée 
de la base des pyramides sera égale à 
celle qui résulte delà mesure du devakh, 
et toutes les différences disparoitront. 
On concevra sans peine qu*Hérodote 
aura dit b plèthres au lieu de 7 plèthre» 
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et gS pieds et f ; il n'atira pas voulu ew- > 
bârasser un récit historique du détail de 
ces firactîoûs. ; 

n en faut dire autant des mesurés de ^ 
cette même pyitimîdé douiiées piat Dio- 
'dore et par Straboù ; Os ont cherdié Vàn ^' 
et l'autre Texpression la plus abrégée et ' 
la pins commode. Strabon lui donne nn ' 
stade et Diodore 7 pièthres , et ils auront 
négligé la £racâbn qni manquoit à cette * 
mesure. £n supposant que Diodore s*eslf ' 
servi dupedGrec en usage desontems 
il $*en ÊiUoit la pieds que les sept piè- 
thres nct^fossent entiers • «t la véritable 
grandeur de la pyramide étoit de 688 
de ces pieds ou ji-peu-près. & Strabon 
s*est servi de bt.lSDudée Âlexandrine on 
Égyptienne » cette base n'avoit pas tout* 
a- fait un 'stade ou 400 coudées ; H s'en 
ialloit environ 5 pieds et l que le stade 
ue f&t entier. Ces auteurs , je le répète 
encore y ont pu et peut-être même ont 
dû éviter ces nombres rompus dans de» 
ouvrages historiques^ù Ton ne cherche 



p§j^la, pfëçîsion ; un nçijibre rond -esl^ 
p|i]3 aisé^ à retenir » et donnç plus promp- 
tement au lecteur une idée nçtte^ d^ l\ 

E^QU^ allon^cxç^i^^f^^ d^n^ rufiiqlf^. 
ly^v^nt^ sijia^ n^^^^i^e 4^iPi«d Romain,, * 
r^^ultaj(\^des,m9nuç{i,ep§, qi^^era.ayçc 
cfWej.aye.n^^usv^i^oflsi d.et^iblq: j sieljl^ 
Sf , tro,y^yç.C9i[i%n}e,, C€V5e.r^,up,ej>i;euvgj, 
•d/ç, la j'iisjp^.^, 4eR éy/ftlH^Mo^i £^ies^ ci- 

â|!*W TTT 

Article II L 

'Sxamen de la mesure du pied Romain^ 
et du pied Grec par les monumenê» 

On Tpità Rflmç la,rep]r|ésçntatiQn de^ 
tf pis, pieds anci^s j graves^ spr, des tom- 
l^aux d*arpenteur$ ou architectes Ro* 
n^a^ns. II étoit si naturel eX si facile a,ux ou- 
vrier», qui les ont gravés de copier cxac- 
tçœezit les outils qu'ils avoient entre Jes 
zp^ins^ qu*il me sera perrnis de supposeir. 
qu*ils lont fait ; nous verrofifce que pr(^ 
diuTA Ge|t^ suppôsftjpn^ 
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' Le pied* gravé kor ' le tombeau dé 8tà« 
tf ius , au Belvédère | vdhiïemt i3i i du 
aSiiftdiû^mesde ligné du piedde roi", 
selon les mesures de M» Greares etrfDi 
'M, Auzout (i). 

Le pied gravé sur le monument do 
' Cnéus^ Coisuûm , dleerré dans le jardin 
'&ieiHgèlo €oiozzi{ ce qui I '« fait nommgr 
Fes Cùlôtianus par. quelques écrivaine) 
'et transporté depuis auipdlais 'Delfini| 
ne contient que i3o5 dixièmes de ligne) 
'selon M, Gteaves. L'extrémité en esf un 
^ peu endommagée 9 et M. Auzout ayadt 
-*ëgârd aux ^jj^stiges de ce qui sr été ef&cé, 
*lui donne i3i5 dixièAles. 

Le jjiéd gravé sur le tomt)(^|ïu 'de'M. 
^ÀEbuti'ùs, "fla'tigAé 'Mmiiéi /a i3t5 
.'Aiàè'nlés de'llène sèlônM. Pfcalr4 , et 
'ÎS'iS selon^.' FaT>réti. 

' Les pîedi d^îef et de^bftftttte'^ftte J\>a 
"^àHeÀlans^ûëlctàê^- ^âbltteu'ayamt éié 

1 Vçyct les Mémoires de l'Académie des Scietfccs d« 
•'«^y leliyr^acfe\wVc'aiaa^ui*J'1ifertU'«l' <Wt 
ci-déffi», , * 
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•fabriqués pour régler la construction des 
t édifices publics et partictiliers , nous 
.doivent donner la grandeur du pied Ro- 
main que nous cherchosis , mais comme 
ils ne sont pas égaux entr eux ,. ce qui fiait 
iSoupçonner qu'ily avoit des mesures dif- 
férentes pour la différente nature d'où- 
wages , cette ;difFérence, qui est cepen- 
dant très - légère , oblige a quelque 
précaution dans le choix que Ton feroit 
entre ces différens pit ds. 

Luca Petto (i) , fameux -furisconsul te 
Romain du quinzième siècle ^ est je crois 
le premier qui a parlé dejces pieds de 
métal ; il avoit fort étudié la matière des 
Biesure^nciennes ; et c'est par ses soins 
que Ton a gravé sur un marbre , placé 
dans le Capitole et dans la salle des con- 
«isrvateurs ^ les étalons des diverses me-: 
isuresen usage à Romei et même de celles 
qu'il avoit regardées comme le pied Ro-. 
amain ancien et comme le pjpd Gr^c 

I LttCM Petits dt HMafarU 8c pond«ribat RonaaU Se 
prgBcii C1UD bit ^« bo4ie Rçnsc funt , c^UntU. l^^ K 
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/deBorne , c'est-à-dire comme le pied 
Italique, 

U avoit mesuré cinq diffërens pieds 
de métal ; le trois premiers absolument 
égaux cnir'euxëtoient d'un j^ plus courts 
que ceux des monumens de Statilîns et 
de Cossulius, qu'il regarde comme égaux 
et qui Tétoient peut- être alors ; car ces 
pieds y qui sont en relief ^ ont été un peu 
endommagés par le peu d'attention de 
ceux qui en ont pris la mesure par cu- 
riosité , comme le remarque M. de la 
Hirc (i). Si Ton donne ^ avec M, Au- 
9iOUt I i3y5 dixièmes au tombeau de 
Ccssutîu^y ils auront 1 5 dixièmes ^ de 
moins I et leur grandeur sera de 12^9 
dixièmes f|. Le quatrième pied étoit 
encore u^ peu plus petit que les pré- 
cédens. 

X.e cinquième étoit plus gri^nd, Lnca 
Petto en a fait graver la mesure au Ca- 
pitole comme celle du pied Grec des 
Rom^tinç du du pied Italique ; il a i358 

.,Mé2r. et l*M«^f dcf içieacM 1714, p. 39j^ 
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dmèfties par la ine^ute eiacte de M, 
Picard , et suppose un pied Romain de 
i5o3 'dixièmes ff. Cependant le même 
Luca Petto a donné i'3o6 ou i3ùj dixiè- 
mes au pied Romain ancien qu'il a £dt 
graver au Capitole. 

M. Greaves mesura aiissi plusieurs 
semblables pieds de métal qu*il trouva à 
Rome dans le.cabinet de Fulvlo Utsini, 
et dans celui de Leonafdo Forçai (i). 
Ces pieds diUéroient entr*eux : mais le 
plus grand nombre étoit égal à la mesure 
du pied de Cossuiius, c'est-à-dire^a i5o3 
dixièmes : car c'est la grandeur que lui 
donne M. Greaves. Ces pieds* sont dans 
la juste proportion avec celui de iSôS : 
mais il y en avoit plusieurs autres dont 
les uns avoient plus et les" autres moins 
de i3o3« 

M. ^^r ettî (2) ayant mesuré trôis^ieds 

1 Ce LionarJus Porcins , comme le nomne Aobtriui Stnklu 
dt verifoiidcrum ac menfufdrum radoiu, a écrit fur los knefures^ 
& donné U raefure d'an pied Romaia plus court de L~ que 
«elui de Paris , & par conféqaenc de 130$ dioûèmeSt Roh^ 
StaaliStfoU },9vfrfo, 

i Fabrctti, de aqux dvft, 

de 
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de fer déterrés dans des ruines très- an- 
cienaes , les trouva plus longs que celui 
du tombeau de Cossutîus/ Edouard Bei'- 
nard détermine ce plus à 3 millièmes an 
pied Anglais y ce qui donne un peu plus 
de i3o6 dixièmes- 

Outré ces mesures du pied Bomain ^ 
gravées sur des monumens pu prises siûr 
des instrumens destinés â Tusage actuel 
des ouvriers , on en a proposé plusieurs 
autres | établies par voie de conjecture 
et de raisonnement. 

^ La première est celle que Von déduit 
de la capacité du congius de Vespasien 
(i). Ce vase étoit^ selon les anciens , là 
huitième partie de Yamphora y qui coA- 
tenoit un pîed cube , selon les termes 
d'un Plébiscite rapporté dans Festus(2). 

Tillàlpandus ayant examiné ce congius 
en déduisit une xvftsure du pied Romain 
qui auroit i33i dixièmes : ceux qifl 
ont mesuré le congius depuis av^c plus 

lias d< McDlnris. 
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'd'exactitude, ont trouvé un pîed Romalm 
de i5o6 dixièmes ^ commele P. Riccioli , 
..ou de i5io dixièmes, comme M. Picard, 
Mais 09 ne pe^t s'assurer sur cetto dé- 
termination y qui suppose que dans un 
grand nombre d'opérations très - déli- 
cates Une s*est pas glissé la moindre 
erreur* 

La seconde mesure du pied Romain , 
Stablie par voie de raisonnement, est 
celle que Ton déduit de la grandeur des 
mesores longues , actuellement en usage 
à Borne parmi les architectes et parn^ 
les marchands. L'on a supposé que ces 
mesures étoient des divisions ou des muir 
tiplications du pied Romain. ^ 

Le pied est ui^ me^re inconnue dans 
lusage ordinaire de Ronie : on se sert 
du palme qtii se divise en douze d«îgts. 
£n supposant que ce^lme est la moitié 
'de la coudée , il doit contenir les trois 
^ijuarts du pied ; ce sera le dodrans du 
pied et la spithamé de la coudée. Le 
fialme gravé «n Capitole pour jfgpixt 
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d'étalon contient 9S8 dixième 7; en 
Vaugmentant de 4 doigts ou de 3%q di-> 
zièmes ~| on aura pour la grandeur da 
pied i3i8 dis^noies. Dix de ces palmes 
font la canne des architectes , laquelle • 
7 pieds Romains et deœL 

Les marchands d'Stoffe ont une œnna 
et un palme différens ; le palme a 1 10a 
dixièmes ^, et il est la huitième partie 
de la canne : ce palme donne un pied 
de 1470 dixièmes. 

La troisième mesure du pied Romaim 
est celle que feu M. Cassini a proposée 
comme la grandeur du pied géographique 
et d^arpentage des Romains; il Tadétet- 
minée par une mesure assez exacte» Tous 
les itinéraires anciens marquent la dis* 
tance de Modène â Bologne de z5Qp9 
pas. La voie JEmilia qui traverse ces 
deux villes , est très • droite 9 e.t elle 
subsiste encore aujourd'hui ; ainsi il a 
supposé que la distance de ces deux vIUm 
n'avolt point changé* Les P P. Riccioli 
* et Grimaldi f Jésuites , ayant mesuré Is^ 
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distance des deux tours les plus élevées 

de Modène et de Bologne , par dés 

triapgles observés avec une exactitude 

de laquelle M. Cassinî llit témoin , ils 

trouvèrent qu'elles étoient éloignées l'anè 

de l'autre de 98339 pieds de Bologne , 

•qui font 94882 pieds de France ; ce qui , 

•par le calcul de M. Cassini, donne un 

.^ied Romain de i32o dixièmes. Mais 

feette opération et ce calcul supposent 

que les tonrs d'où Ton a pris ces distances 

iBont précisément au même lieu d'où 

"partoient les routes et d'où Ton comptoit 

la distance ; si elle se comptoit de la porte 

-df Modène i celle de Bologne y il faudra 

retrancher quelque chose de la longueur 

mesurée par les PP. Riccioli et Grimaldi; 

eç le pivd Romain aura tm peu moins de 

;l32o dixièmes. 

Nçrus avons donc plusieurs mesures 
fcUHérentes du pied Romrin , prises sur 
des moQnxD€rns , ou déterminées i très- 
peu de chose près par des induction* 
^silurëeSk Ces pieds sont ; 



i.o JCelui de 1295 dixièmes de ligue ^ 
donné par un pied de fer du cabin«| 
Çelfini. 

2.0 Celui de 1296 y, donaé par lef 
trois pieds d^ fer de Lpca Petto. Par une 
autre mesure^ ces {rois pieds auroient 
iSgg dixièmes ^f. 

3. o Celui de i4o5 , donne par Greave» 
comme le pied du monument de Cossu*- 
fins , et comme la me^re de plusieurs 
pieds de fer. 

4.0 Celui de i5o5 dixièmes , que |Vo- 
bert Séna^lt donne pour le pied ancieii 
que Lçonardo Forci lui avoit envoyié , 
comme résultant du plus grand nombre 
^e monuraeDs(i). 

5.* Celui de iSoS , que donnfii^i les 
pieds de fer déterrés par Fabretii. Le 
P. Biccioli déduit un pied Homaip de 
i5o6 ) par la mesure du çonfin^. 

6.0 Celui de iSoy dixièmes marqué ai; 
Capitole comme la mesure de FeAciaQ 
pied Romain. 

'^1 De Terl menfurarum 5e poadentni ratione , Îq\* 3 

F3 ' 
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7.0 Celui de i3io y que M. Picard 
iléduit de la mesure du congius, 

8«* Celui de i3i2 ^ qui est gravé sur 
> le monument de Statilius. 

9.0 Celui de iSrô > qui est gravé sur 
h$ tombeaux de Cos«utiu»i«et d'AEbutîus. 

loo. Celui de i3i8> du monument 
ti'AEbutius , selori M. Fabreltî. C'est 
aussi la mesure dès 16 doigts du palme 
des architectes de Rome , tel -qu'il est 
gravé au Capitole. ■ ^ 

1 1 o. Celui de 1 5 ] 9 9 qui résulte des 1 6 
doigts du même palme des architectes , 
tel qu'ils remploient dans Tusage. 

12^. Celui de i32o , que M. Cassini 
déduit de* la grandeur mesurée du mille 
Romain ancien. 

Il n'y a que zS dixièmes ^ ou deux 
lignes et demie de différence entre ces 
douze différentes mesures du pied Ro- 
main f quoique pour les déterminer on ait 
employé plus de seize termes différens. 

Si Ion prend la mesure moyenne entra 
ces diCférçntes grandeurs > on aura un 
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^(I de 1^07 7 égal i celui qtieLucâ Potto 
a £fiit graver au'Capitele. Ce pied rëponf 
•xactement a celui dans lequel Frôiltîn 
a donné les mesui#s des aqueducs d# 
Home f comme Ta reconnu M. Fabretti 
çn examinant ce qui nous reste de cet 
aqueducs. 

Ce même pied divise en parties égalet 
plusieurs anciens monumens de Rome , 
comme la pyramide de Sestius ^ les pîerref 
du pavé du Panthéon , la ceinture dct 
marbre du même pnvé, etc. (i). 

M, de la Hire ( a ) , qui avoît aussi 
mesuré exactement plusieurs ancien» 
monumens > a trouvé que le fust dfié 
colonnes de la Rotonde , la largeur de 
la porte et la longueur du portique ëtoieiit 
mesurés sans Êraction par des jHeds da 
i3i9 dixièmes ; que le temple rond de 
Bacchus es le temple de Faune snppO'» 
soiaat des pieds de iSio dixièmes; hk 
largeur de la porte du temple de Yesta j^ 

I Mém. de l'Acad. dc« Sdenc. 169}, fuprlk. 
• M^. de l*Âcad4ks Scieàc. 171^ 

^4 
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à Tivoli, des pieds de i3i6 dixièmes ; j^ 
diamètre des colonnes du temple d*An- 
tonin^ des pieds de i5io dixièmes. Ce 
Çui montre que les jrcbitectes Romaini 
ont pu employer des pieds dîfférens , oa 
du moins que l'on ne peut rien ccbcluré 
de ces mesures prises de bâtimens dont 
la mesure ancienne n^est pas déterminée. 

Cependant le pied de iSoy dixième! 
4e ligne peut être regardé comme le 
jied, des architectes Romains, auquel- 
rép^ondoit le pied Grec de 1 358 dixièmes , 
tfouyé-par Luca Petto , et gravé sur le 
iparbre du Capitole comme la mesure du 
pied Italique. 

, Le pied des arpenteurs doit avoir été 
un peu plus grand , et celui des artisans , 
qui employoieiat des matières plus pré- 
cieuses ou qui travailloient à des ouvrages 
plus délicats , comme les Sculpteurs en 
pierres I en bois ^etc^ doit avoir été plus 
court. 

On a vu plus haut que par la proportion 
établie enixe le j^ied de la coudée Hé- 



braïque et le pied Romain y la eoiidée 
Boio^ine-iié conleiioit que 192 dUiè'mof^ 
de doigts de 1*^4^6 ; le pied j cpi bit 
les deux tiers de la condée R(>inaîne f 
n'en c(»iUendra que i£8. J*ai supposé 
que la^ coudée Hébraïque avoit ^^6à di^ 
xièmésMe ligne , comme le devakh ; le 
.pied de cette tioudée avoit par conséquent 
.|64o.di9ièmes. Si mes supposîtionj^ sont 
véritables , le pied Romain doit être d'ua 
cinquième plus court , et le pied résultant 
de ce calcul doit être égal , a peu de ohof e 
près y à celui qui résulte de la mesune 
46S monuMens anciens. Le cînquièiqe 
de 1640 est 3a8 ; lesquels éum 6tës de 
ce nombre 9 il restera pour h grandeor 
du pied Romain i3i2 y ce qui est précis 
aémeht égal à la mesure gravée sur le 
tombeau de Statilius , suivant qu'elle A 
été prise par M,'« Âuzont et Picatd. 

Le piedyf tàbqiie (1) , ou le pied Grec 
des Rom/ os égal au pied Cyrénaïque ,, 
étoit dten dngt «quatrième ou d*un demir 

» V«yr€i-«kif, $ea. i,art. II. 

^ F6 
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pouce plus long que le pied Rbmtiïn' ,, 
c'est-à-dire de 64 (j^^stèfitiêr l ; doue ce 
, pied avoit i36&' \ o»;|^fe de 1367 9 ^^^ 
ëioit ëgâl «m pied Babylonien; Héroa 
nouffr assure que le pied Italique , ou le 
, pied Gréer dont les Romains se vervoient 
en Egypte , contenoit ^ du pied Alexani- 
drîn ou du pied de la coudée Égypdeïirie, 
Ce pied Italique ou Grec ëioit le même 
que cehii' dont ils se servoîeat dans la 
Cyrénaïquè, paysliihitrophcde rÉgypie , 
tet qui en avoit même dépendu pendant 
quelque tems,-^ il doit dionc contenir ^ du 
fied- BgypHen , c'est- à- dîr#:«u pîèd 
du devakh ou de la coudée dirNrlomètre; 
I.e cinquième de 1 366 } est 275 f , lequel 
•jouté au nombre précédent donne pré»- 
cisément 1640 dixièmes , e est -à - dire 
lu grandeur du pied de la coudée Égyp- 
tienne du NHoraètre ou du devakh. 

Ainsi la mesure du pied Romain , 
gravée sur le lombeau,de &atilius, nooe 
4onn6 la< grandeur de toutes le«.ai*tres 
aifcsures dans uae proportion si ewct^ i, 
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'(^o^ne s'«n faut pas un dixième de lign« 
gû^eOe ute soit la même que ceHe qvi 
résulte de la mesure du devakh ou de 
la coudée du Nilomètre. Un rapport si 
précis ne peut être , ce me semble /l'effet 
du hasard ; et je crois qu'on le doit re^ 
garder coTi^me une preuve démonàlrative* 
def la certitodiedes propoitions-que j* avoîs 
avancées d*abord comme des hypothèses; 

Ciacotiius^ cképar Greaves (P. 16) y 
nous apprend qu'AntonitiS^, Augustinu$> 
Fulvius Ursinus , Latinus Latinîus 9 et 
plusieurs autres Savans de leur siècle 
H jant comparé ce pied du monument d0 
Statidius avec plusieurs anciens pieds d«r 
fer et de bronze , en trouvèrent huit qui 
lui étoîent absolument égaux j et que la 
cubature de ce pied concenoit exactem^it 
huit congius anciens 1 comme ils s'en 
assurèrent. Par conséquent on ne peut 
douter que ce pied de Statflius ne donner 
la vérifnblle mesure dé l'ancien piedRo*- 
joiain. 

JUi pied ^'Hjfgin appelé jHed de Dra^^ 

S. fr -^ 
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sus, et qu iIdjl.avoir ët^eo;^ us£^ge <JaB8,Ia? 
Germanie et daxu le pays des Tougrea ^ 
oonlenoit vingt-sept vingt-^ quatrièùae du 
pied Romain , cest-i-dirc i3 pouces -^ 
en^orte qu'il encontenoilneuf liuitièmes» 
En prenant le pied Romain de Staliliu& 
de 1 5 la dixièmes, le pied de Drq^u^ aura; 
^476 dixièmes , ou 56 dixièmes, plus que^ 
le pied de France, Si Von pre^idundes 
pieds Romains moindres que c^elui de 
Statilitis y par exemple ^ celui de izq6 j » 
donné par la mesure des trois premiers 
pieds de fer examines par Luca Petto ^ 
le pied de Drusus ^ura 1408 j , ou près 
dbe deux lignes plus que le pied de Roî^ 
On conserxioit dans le cabinet de Té- 
lecteur Palatin, au tems de Fréhërus (1), 
une verge de fer quarrée sur laquelle on 
lisoit ces mots en caraclères d'argent i 
CARLVS. IMPH. JVSSIT CVBITV 
ISTV FACERE JVSTA MENSYRAM 
SVAM. Cette mesure -contient 6 pied» 

I Freherus, de ftaturâ Caroli magni imperatoris , /». 7g, - 
AàSt Ryckium oratione de Gigantibus , ad calccio- notarum- 
HolfieoUifi Sc«ph4Hi. BjMAt. JP^y. 4/«., fi>lé Lv^giiuu Bmê$!^^ . 
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41' 3 i^ouces du pied de Léide ou de 
Rhinland; ce pied contient iSpz diiiè^iet^ 
dé ligne ^ «elon k mesure qu'en prit M» 
Picard (i) , lors de soa voyage d'Uram- 
bonrg > c*^at-â-dire deux lignes. de plu» 
qull ne lui en avoit .donné d*aibord» La 
sùdème partie de peCte verge de fer 
QonUetet donc i45o dixièmes de: ligne y 
c'est - à - dire ' qu'en la prenant |M>iur va»»^ 
toise on mesure de 6 pieds ^ le pied aura 
t45o diziènies , c'^est*4-dif e -tf- de ligne- 
moins quelle pied de Drusus. Gonune 
en a trouvé a Rome des pieds de fer 
encore plus courts que celui de 3ajf6 ^' 
si l'on regarde cette mesure du cabinet 
de rélecteur Palatin comme la toise on 
perMa du pied de Drusus , la grandeur 
de ce pied aura été déterminée par 
Hjgin sur un pied Romain de- i289> 
dixièmes seulement y. et plus court d'une 
demi-ligne que celui de 1296 , mesuré par 
Luca Petto dans le cabinet Delfini. 

I Relation du voyage d^Uranibourg , dans le« Mémoire» 
^ Matiiéautiqiics de l'Acadéisie de« Scieocea» 
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M. de la Hiré , *daûs le mémoire Jn 
Fannée 1714 ; cité plus- haxit., nous ap-* 
pi^end qir'a\^nt la réformÂtion dw pied 
des Massons ^ faite en léSS^^ ils en em- 
I^oyoient un d'une ligne plus long que 
celui de la toise du. Ghâtelet^ Ce pied 
faroàt i45o;dixièmes> ei pai consé<foenti 
il ëcott le même que celui de la toise on* 
coudée de l'empereur Charles. , > 
Quelque» écrivains ont pris cette verge* 
de fer pocir k mesure de la taille de 
Gharlemagne y à cause dé ces mois/uoiia 
jnensurai^ su^m ; et par conséquent il» 
donnfint k ce prince six ^\i&à.% qaatse 
lignes ; mais il est plus probable que 
oette y^%^ étoit Tétalon d'une mesure 
d*usage , construit par l'ordre de quel-*; 
«fu'un des empereurs qui ont po»lé le^ 
Dom d9 Çbarles. ^ 
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«Articlx IV. 

Eccamen de la mesure des anciéinnes 
coudées Grec^fues différentes "de Ic^ 
coudée Ualique. 

Nous avons trouvé dans Ie»articles>prë- 
cëdens la mesure A^ cinq difKrens pieds 
en usage dans l'antiquité ^ savoir : 

i.o Celui de 1640 dixièmes > qui est 
le pied de la coudée du Nilomètre ou du 
flevakh du Caire ; le pied philétérécn-ou 
de^la coudée Alexandrine -de Héron ; le 
pied de Tancienne coudée Égyptienne ^ 
le pied de la coudée légale des Hébreux , 
et assez probablement celuide la mesure 
des pyramides de Strabon. 

2.0 Le pied de Drusus ,. dans la Ger^ 
manie, de 1460 dixièmes. \ 

3.0 Le pied de 1366-1^. qui est celui 
de la coudée Babyl onienne du prophète 
Ézéchiel et d'Hérodote ; le, pied Italjqjie 
etCyréaaïque des Romains;, le pied du 
stade Grec, qui faisoit la huitième par- 
tie du mille Romain ^ et probablement: 
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ie pied dont s*était servi Diodore dan» 

sa mesure de la pyramide, 

4.0 Le pied Romain de i3ia , plus 
court d'un vingt-cinquième que le pied 
Grec. Ce pied est précisément celui qui 
est gravé sur le tombeau de gatilius. 

6 .0 Enfin U pied de la coudée qu'Hé- 
rodote nomme ir>f%t/ç fxér fioç f cou- 
Aée de mesurage , coudée de règle , la- 
quelle étoit plus courte de trois doigts 
que la coudée Babylonienne. Le pied 
de cette coudée avoit iij^ dixièmes l-^ 
ou près de 1196. 

• Le pied résultant de la mesure qu'Hé- 
rodote a donnée de la plus grande py- 
ramide , et de 1170 |~, en suppo- 
Bant que cette base contenoît exacte* 
xnent les 8 plèthres ou 800 pieds ; maïs 
k'ils'en falloit quelque chose, ce pied 
étoit un peu plus grand» En supposant 
qu'il s'en falloit seulement quatre pieds 
et un quart que les 800 pieds ne fussent 
complets , le pied résultant de la mesure 
des pyramides sef a égal à celui qui ré- 
sulte de la proportion établie par Héro- 
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dote «mce U coudée Babyloniezme e^ 
la coydée (jreçquâ de mesure. 
. CerisçTÏA\ t) nous 4ppren4 qu*il y avoît. 
dansia GrèjC e des stacies plus longs les uh^ 
qpe Iss autres |j/aj^^ longLtudine difi 
erspqntiOi ; cxoais o|e$t tput ce .q^ l'on 
peut conclure de son témoignage. Cav, 
si Von en excepte ce qu'il dit du rapport. 
du stade Italique avec les mesures Ro- 
maines y il s*est trompé sur le reste«, 
Aulugelle (X. i , eap. i. ) est plms eiiaot , 
et il remarque que la longueur de.ces- 
s^des étant inégale^ il^ étoient cependant 
tQuJ0.ars divisés en 600 pieds (2.) : d*où il 
JEiut conclure que les pieds et les coudées 
doutées stades étoient composés > con-^ 
servoient enir'eux la ménie proporxlba. 
que lesstudes^ f 

Ceiuorin^bserve qu^ le stade Italk^a, 
Àoit plus long que lestadgOljinpjxiae;) 

,x Dedleutil|,c, 1}. 

^ Garrk«Ittm Mii qu^ f »t Pifs ad Jdvif Ol/mpii • . » 

feciffelongum pedes fexcentos; cetera quoqueftadia in terri 
Griecls ab itliis poftea Infticiita pedum qiiMem efle Aumtf*' 
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^oiqu'il se trompe sur la propôition qcil » 
étoit entre ces deux stades ; et noui^^ 
iroyons, par le passage d'Aulngelte , qàû 
lé stade Olympique étoit pli» foiig que'' 
lès autres stadfes de la GrtqB. Amisf voilà * 
deux ^lfrtk>ns à déterminer: i.o celle dw 
stade Italique ( égsd au stade Babylonien) 
«vec le stade Olympique. 2.0 Celle de 
ce même stade Olympique avec les autre» 
stades de la Grèce. ^ ' ' ' . ^ 

Pour parvenir à cette détermination 
fe suppose que le stade Olympique étoit 
composé de 4^0 coudées | de celles 
qu'Hérodote nomme coudées de règle , 
de mesure ; c'est-à-dire que la coudée 
Olyi^pique étoit la plus nniverseliem^enfe 
reçue dans la Grèce y la plus autorisée et 
la mieux connue. Le dessein d'Hérodoto 
ët^ de donner tme idée nette de la 
Bauteur des Hurs de Babylone et delà 
grandeur des pyràmici^es â ses leetéursi 
«t de Texprimer dans une- mesure con-> 
Que de tous les Grecs. Or la coudée 
Pympique avait tous ces avenfeages^ eUe^ 
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ffvoit été réglée sur la taille d'Her- 
cule I que la Grèce regardoit comme le 
plus célëBre de ses héros y et duquel les 
familles les plus nobles prétendoient tirer 
leur origine. £lle servoit â mesurer la 
longueur du stade Olympique dans le- 
quel se célébroient les jeux communs de 
toute la Grèce , où la nation entière se 
rassembloit tous les quatre aSis | soit pour 
y disputer les prix, soit pour être témoin 
de l'adresse et de la force de ceux qui 
y venoient combattre. La longueur de ce 
stade étoit connue dans toutes les villes » 
où ceux qui se préparoient à disputer te 
prix de la course ne pouvoient guère se 
dispenser deconnoitre l'étendue àejà car* 
riëre qu'ils dévoient fournir , et de s'ac- 
coutumer a régler leur haleine sur cette 
carière. La coudée Olympique ayoit 
donc tout ce que l'on pouvoit souhaiter 
dans une mesure pour l'usage qu'en faî- 
•oit Hérodote , et, il est très-probable que 
c'est celle qull nomme "TcHx^ f^^'^f'^^C 
Qoudéede mesuro». 



Cette coudée étoit d*un huitième plua 
courte que la coudée Babylonienne, 
égalé Â la coudée Italique j elle avoi( 
^793 dixièroei ^ | et le pied 1 1 ç5 di^iè*' 

Un fragiTîcnt du XVII.« livré de Po^ 
)jbe nous montre que ce rapport , entre 
l'ancienne coudée Grecque et celle de 
ion tems , qui étoit la coudée Italique | 
étoit véritablement de 7^8. Dans ce frag* 
ment Polybe compare la façon de com- 
battre des Macédoniens et celle des Bo« 
mains , ce qui lui donne li^u d'entrer 
dans Texamen de l'armure et de la dis- 
position des soldats qui composoient la 
phalange et la légion, et de balancer les 
avantages et les désavantages de Fun et 
de l'autre. 

Il observe , à l'occasion de la longueur 
des piques, que suivant la vérité et l'u- 
sage actuel elles avoieiit 14 coudées dé 
longueur, mais que suivant Tancien éta- 
blissement elles en avoient 16. Nous 
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voyons dans Polyène (i) que cette lon- 
guenrde 16 coudées étoit celle des pique$ 
au tems de Cléonyme roi de Sparte, c'est- 
à-dire au tems de Pyrrus , vers Tan Soô 
avant J. C, 

Ce passage de Holybe peut s entendre 
de deux manières ; ou bi(^n en supposant 
que la longueur de là pique avoît été 
diminuée d'un huitième ; ou bien en di- 
sant que la longueur étoit demeurée là 
même , mai4||pte la coudée en usagé 
J>armi les Macédoniens étoit plus lon- 
gue d*un huitième que la coudée an- 
cienne ou que la coudée Olympique, et 
•t quefpar conséquent 14 coudées Macé- 
doniennes étoient égales a 16 coudées 
Olympiques. 

On ne [>eut supposer que la longuetir 
de la pique etl été changée , ni qu'elle 
eût été raccourcie d'un huitième : i.« 
parce qtie c'eût été la rendre presque 
intiiîreJ La phalange étoit un corps d^ 
Jnquîérs qui coiabaitoit , au tems d'A- 
lexandre , sut huit) sur douze , et mémo 

r Scraugcn.l. U $.39. 



coudées Olympiques, Èlien (i) dît îpm 
les pigties plus longues étoienl celles dcis 
derniers râng^ de la phalange V et que 
par-là elles débordoient le preïnîer rang. 
Cependant il semble , par le reste dû 
passage de Poîybe , que ce règlemem 
d'Iphicratc n'avoit pas été suivi tiai^ là 
Grèce ; mais cela |>rouve toujours qyge 
l'on avoit plutôt augmenté la longueur 
'dès piqués que de songer à là diminuer 
d'un liuîtième. Par conséquent il faut 
■ reconiiolire que la coudée usiiée au tems 
de Polybe, sous les successeurs^ d'A- 
lexandre , c'est à-dire la coudée Italicfue > 
^toit d'un huitième plus longue que Tail- 
cleni^e coudée Olympique ou commune 
à tous les Grecs. * / ' 

Cfetiè coudée , plus courte d'un hu£- 
tiiêtne que la coudée Italique*, est donc 
la métne^que celle d'Hérodote ; car l'an© 
et l'autre ont 1795 dixième i, et elles 
nous donnent 1196 dûûèmos ^ pour .b 
Ibtigtfëur du^piçd. ' ' 



Le second rapport , cehii du stade 
Olympique avec les autres stades de la. 
Grèce , ne sera pas si facile i détermi* 
ner. Aulugelle lious apprend bien qu*il 
ët;oit plus long que les autres ; mais il nm 
nous dit rien de plus(t)» Il observe seu* 
leœent que cela étoit ainsi dès letemsde 
Pythagore , et que ce philosophe partant 
de la tradition commune que le stade 
CMympique contenoient six' cens fois 
la longueur du pied d'Hercule | airôit ' 
conclu que la taille de cekérossarpassoit 
autant celle des autres hommes y qtie la 
longueur du stade O^pnpiqae surpassoit 
celles des autres stades , qui contenoic 
aussi six cents fois la longueur du pied 
de cens qui les avoient réglés. La ques- 
tion seroit décidée ei nous safions quelle ' 

I SobtiUter radodiiatM Pytihagwai {ntellexic Mpdam (pa« 
tiii»qoe plaimé Hcrcidii raUmtil p^ftpbttiooii ttabltSl, untm 
fuiffie qukmalioram procerilM, qiaato Olynpicvai ftadinai 
loAgltiteirtt qriMi cetera .... Ai<pt \u coUr^c unto tailh 
H«retik« totpùtt escdfibftm qnltai aliàt, qiiattto Otympi» 
éam ftaiilni»eiiCkj^'pgrinimcropdhiài6ftiè'«Bteiféc.>il«: 
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étoit la proportion que Pythagore avait 
trouvée , soit entre la taille «l'Hercule, et 
celle des autres hommes ; soit enxre le 
stade Olympique et les stades ordinaires. 

Puisque cet éclaircissement nous man- 
gue y il faut voir si l'on ne pourroit pas 
y suppléer. Les preuyes que nous pour- 
rons avoir , seront conjecturales et tirées 
de loin ; mais celles de Pithagore étoient 
de même genre , et plus subtiles que 
solides. . 

:. Selon Yitruve ( i ) , tous les anciens 
B*iiccordent à donner six longueurs de 
de pied a la taille humaine ; et les pre- 
miers architectes qui suivirent la hauteur 
d^ celte taille pour régler celles des co-> 
lonnes , donnèrent six modules ou dîa* 
mètres , à Tordre dorique f le plus ancien 
de tous. 

. Cette proportion est la plus ordinaire ^ 

I Dimenti funt virili* pedi» TclUgliin ; & cùm mTcMlTenc 
pedem fcztam partent «Ititudiris effe in bomiiie « ita in cc- 
lnn!>nam tranfiulermot , Se quâ ^raiH^odine feccriint bafim fca^ 
lantUm eam fexiei cum eapitulo in aUiiudinem extuleruut.. 
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quoique les peintres et les sculpteurs ne 
h suû'ent qtie pour les hommes extrê* 
mement robustes , les lutteurs j les sol- 
dats, les paysans. Ils donnent (î) près de 
sept longaeurs de pied ou même plus 
aux figures nobles. 

Mais comme il he s'agît ici que de 
Topinioii des anciens , on peut assurer 
qu'ils ne donnoient à la taillé humaine' 
^ue six longueurs de pied ou quatre cou- 
^dëes. Hercule avoit donc six pieds ou 
quatre coudées Olympiques seulement. 
Hérodote de Poht , qui aroit écrit un 
ouvrage étendu sur l'histoire et sur leS" 
circonstances de la vie d'Hercule , nou^ 
apprend dans Tzétzès que la taille de ce 
héros étoit de sept pieds ou de quatre 
coudées et un pied. Solin (2) dit la même 
chose y mais ces pieds n'étoient pas les 
siens propres ; cat les anciens no don- 
noient que six longueurs de pied aux 

i Les deux fiatues antiques de l'Hercule Farnèfe Se de 
I *Herc«tl« Con-mode oAt cette proportion. 

1 HiA. 36. Chllfad. a.» verf. sd^ , 210. 
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}]^ommes robustes et au^ lutteurs. Appal* 
lodore (i)ne donne que quatre coudéet 
ou six pieds i Hercule : donc c'ëtoit dei 
pieds plus petits d'un septième que le| 
pieds du stade Olympique é^aux a ceux 
d'Hercule ; et ces pieds plus petit» qu^. 
les pieds Olympiques ëtoient ceps de 
quelqu'un des stades ordinaires, dont 
sept étoient é^àntà six du stade 01ym« 
pique. Par conséquent pour trouver la 
longueur de ces pieds , il faut âter un 
leptième du stade Olympique. 

Cfi pied est de 119Ô ^; et le pied du 
Btade oommmun sera de i025 dixièmes 
on de 7 pouces i ligne 7. Suivant cette 
'(détermination , les six pieds Olympiques, 
i^i Êiisoient la taille d'Hercule , vdloient 
près de 5 pieds f ou 4 pieds 1 1 pouces 
g lignes du pied de roi, qui font la taille 
ordinaire parmi lîous. Les 6 pieds des 
putres stades plus courts d'un septième p 
^soient 4 pieds 3 pouces 3 lignes ; ca 
laui est au-desfpus de la taille méàioçit^' 



]kftfilii nous. Mais il £iut se rejisouveair 
^e les Grecs u'ont jamais parlé del 
Celtes et des Nations septentrionatés saoi 
ie récrier stur la grandeur de leur taille ; 
ce qui montre qu'en général celle d^a 
Grecs étoit médiocre. De plus , il ne faut 
'pas prendre à la lettre ce inot<ie Yitruve y 
gne le pied étoit le sixième de la taiUe 
humaine. Les architecte^ > â ce qu'il nous 
rapprend) ne s'en tinrent pas long-tems 
û la proportion des premières colonne 
boriques employées dans le temple d'A-: 
'pollon Faniotiien y et ils leur donnèrent 
«ept modeliez ou diaïnètres. Les cplonnéa 
liu temple de l^iane i Éphèse avoient 
huit module» ou diamètres : ce qui est la 
-proporiioa de l'Apolion et de l'AntinoBS 
«ntiqne «t Celle de Tanei^n lomque ; dv 
idatt&s la suite on loi do^nna huit modules 
««t demi. La colonne Toscane , quoique 
•réglée aar les proportions d'un ordre 
•sses mas^f , avoit de même que le nou- 
veau dorique , sept modules , selon le 
mime Vitru^e et selon Pliae; et la taille 

3 
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d«3 deux Hercules antiques dont j*ai parlé 
a près de sept longueurs de pied. 

Oa' pourroit donc supposer que Ik 
taille d'Hercule contenoit 6 pieds Olym- 
piques et demi 9 ou'méBiG 7 pieds. Au 
dernier cas il avoît 5 pieds 9 pouces àK 
lignes ^ f au premier seulement ô pieds 
4 pouces : ce qui est parmi nous la taille 
ordinaire au-dessus de la médiocre. Les 
7 pieds du slade commun feront un peu 
moins de 5 pieds ^ c>st-à-dire 4 pî^ds 
9 pouces 9 ligaes *^ ; ce qui esc encore 
; au -dessous de la taille mëdioore pamii 
nous : maïs j*ai observé que les Grecs 
étoient bien moins grands en général qne 
les nations Celtiques. Nous lisons dans 
Philostifile qu'un jeune homme au ser- 
.irice d'Hérodès Atticus étoit surnommé 
Hercule Aitique , parce quil avoit 8 
pieds de haut , d'où l'on pouvok coft- 
dure qu'au tems d'Atticus on croyoit 
que la taille d'Hercule étoit de 8 pieds ; 
mais quel fond peut-on faire sur une tra- 
dition qui avoit cours au tems deTrajc^n? 



Soellius (i) a propose y «lans son liv;re 

de la mesure de la terre , plusieurs ëvg- 

luations des mesures anciennes. Mais 

comnie il suppose , contre toute vérité ^ 

le pied Romain égal au pied de Rbinlan^f 

; il n'est pas étonnant que ces évaluaûons,' 

^ soient toutes fautives; elles ne sont méma 

fondées que sur des méthodes purement 

. conjecturales , par lesquelles aa n'auni 

jamais que des détôrminations peu as-: 

surées. * < 

Il en emploie une qui m*a paru trop 
ingénieuse pour n'en pas faire mention (a). 
On sait que chez presque tontes les Na- 
tions les mesures creuset étoient formées 
.par la cubature des mesures longues; 
G est ainsi que chez les Romains Tarn- 
phore ou quadrantai étoit égal au cube 
du pied. Sneliius suppose que cela avoit 
lieu aussi parmi les Grecs y et que le 
métrète étoit le cube du pied ; par con-: 

1 Erato»lhenes Baîavus , Lugd. Bat, 4.0 1617. 
1 Lib. Il, c.i,p. 129. 
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sëqnent les difFërens métrètes étofent les 
cubes de dîfférens pieds ^ ei ces pieds 
étoient entre eux comme les racines eu* 

r biques des sommes qui exprimoient ce^ 
diverses mesures creuses* 

Selon Héron , le métrètc Attique ëtmt 

'au mëtrète Ptolëmaïque comme s à 5^ 
d'où Snellitts conclud que les radnes 
cubiques de ces mesures ëtoient entte 
elles comme i25^t i44* I)*un autre <b6té 
le mëtrète d'Antiochus ëtoit au mëtrèie 
Italique comme 5 â a , donc leurs racines 

• cubiques étoient entre elles comme 34 
â25. 

Si le pied Italique est le pied Romain , 
et que ce pied soit égal au pied de Rhin- 
land j comme le pense Snellius , il aura 
iSgo dixièmes y et le pied Spien ou 
d'Antiochus en aura i8go ; ce qui forme 
une grandeur prodigieuse. 

Si l'on prend , comme on le doit faire j, 
pour pied Italique le pied Grec d'un 
vingt -cinquième plus long que le pied 
RomaixH; et de i366 dixièmes ^ le pied 
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Syrien aura id57 ; il en aurai 1780 ^si 
Ion prend le pied Roihaîn de i3ia pour 
pied Italique. } 

Si Ton prend poiftr pîfed Atti(|ue celui 
de i366 ou le pied Italique y le pied 
iPtolémaïque ou Alexandrin aura 1573 
dixièmes et sera plus court que le pied 
Syrien^ce qui n'est pas véritable r Snellîu» 
lui-même donne 1668 dixièmes à ce pied. 

Cette mëthode de Snellius est fondée 
sur un principe extrêmement douteux , 
pour n'en pas dire davantage. Elle sup- 
pose que les métrètes dont parle Hérpn 
étoient formés p^r la cubature du pied en 
usage parmi lej itatioBS qui se servoîent 
de ces mesures creuses. Nous savons que 
Tamphore des Romains étoit le cube du 
pied reçu parmi eax : mais JBtous ne 
savons rien de pareil des GrecsiT^ ni des 
natiens orientales. Ces métrètes étoieat 
peut - être les cubes de quelqu'autre* 
partie de la coudée que le pied ^ ou même 
des cubes cle qjtielques autres coudées 

éuraiigëreu 
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Maïs on pourroit employer cette m*= 
thode de Snellius d'une manière plus 
concluante et plus raisonnable. Nous 
voyons dans Fannius que Famphore étoît 
la moitié du médimne ; en supposant qnm 
le médimne est le double de Tamphore , 
si la racine cubique du premier est loo , 
celle de Tamphore sera plus de -^ et 
moins de ,-|? ; c'est-à-dire que le pied 
Romain contiendra un peu moins de f ^ 
de la mesure dont la cubature aura formé 
le médimne. Le pied Romain contient 
1S12 dixièmes j c'est-à-dire précisément 
les y du pied Alexandrin, que nous ayons 
vu être de 1640. 

Selon Fannius le métrète ou l'ampho- 
re Attiqùe ëtoit à l'amphore Romains 
comme 3 à 2 ; donc les racines cubiques 
de ces mesures étoient entre elles comme 
144 et 125. Le pied Romain est de i3ii^ 
dixièmes : donc la mesure qui avoit formé 
par sa cubature le métrète Attique , con- 
tenoit près de i5i2 dixièmes. Si l'on 
compare cette racine cubique du métrèt» 
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Attique avec celle du métrète Ptolémaï- 
que , avivant la proportion de 1 25 à i44 y 
on aura pour la racine cubique du mé- 
trète Ptoléniaïque , i745' Mais cette 
mesure étoit-elle le pied ou quelqw'autre 
partie de la coudée des peuples qu^ 
avoient réglé ce métrète ? C'est ce que 
nous ne pouvons savoir , et par consé- 
quent tous les calculs que l'on feroit pat 
cette voie , calculs très - longs et très- 
épineux , comme sont ceux par lesquels 
il faut extraire des racines cubiques , ae 
serviront jamais à rien établir de tolide.i 
La racine cubique du métrète Attique 
est i5i2 dixièmes ; la coudée commune, 
contenant 4 de la coudée Olympique , 
contient i538 dixièmes ; la racine cubi- 
que du métrète Ptolémaïque contient 
1 743, la coudée Olympique contient 1 795. 
Ces différences ne sont pas telles que 
Ton ne puisse soupçonner ces métrètea 
sL*étre des cubatures de ces deux coudées* 
Le médimne de Fannius y formé par 
la Cttbature du pied Égyptien ; pouvoit 

G 6. 



. étfe tine mesure origit^ire'de ce fi9j$ ^ 
et portée dans ia Grèce par l^s colonies 
qai y montrèrent Tart de semer et de 
cokiver le blé. Selon Gallien Tartaba des 
Égyptiens et le médimnè Attique , ea 
usage pour les grains , étoient ëjgaux , 
et doubles de Tarophore Roaii|ine« Le 
médiitine Sicilien étoit semblable , selon 
les ealeols de Cicéron dans le cinquième 
plaidoyer contre Yerrès. Gepenjiant ^ 
selon Fannius , l'artab^ Égyptien étoit 
« Tamphore Romaine comme ip â $ ; 
ce qiii donne nne autre pvoportion , ^t 
une mesure de \ 467 pout racine cubique 
de l'artaba. 

Nous n avon^ donc aucune autre mé- 
thode pour déterminer avec quelque 
certitude la longueur et la proportion des 
di£G^ens pi^ds Grecs , que celles que j ai 
employées. Ces méthodes nous donnent 
la mesure du pied Égyptien ou Alexan- 
drin y du pied Babylonien ou Grec mo* 
derne 9 du pied Romain , et du pied 
Olympique ou 4e la cqudée de mesure^ 
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wmc^laate la certitude dont ces matines 
•ont sxuceptibles. 

Le pied de la coudé» commune ou 
celui de$ stades oordinaiîres , pltts couits 
quecelui des je^s OljmpiqueSt est encore 
dëtemiiné avree MsezdepvobalHlité. C^i 
dont j*ai parlé dansla première sfction.^ 
et qui résulte de k mesure de la terre 
Unité par Anaximandre et rappoatée éxa^ 
Artstete y n'est déterminé que par une 
méthode conjecturale y et en supposant 
leur opénation grossiéveœent exacte. Je 
acrois c«q>eiidaAt assez porté i recevoir 
. oette détermîniaâen du pied, itinéraire 
pour les stades géographiques , parce que 
k rapport de ce pied avec pelui que don- 
nent les mesures de la traiiefse de TAsie 
mineure > dans Hérodote et dans Xëno- 
phon |. est trop marcnié pour qu'il soit 
l'effet du hasard seul ; U est plus probable 
que ces trois mesures étant à - peu - près 
exactes , soient exprimées dans des stacies 
différens des autres ; et beaucoup plus 
courts». 
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> On trouvera dajis les table» suivantes 
la grandeur des pieds , des coudées et des 
stades qui résultent des déterminations 
que j'ai établies dans les articles précé- 
dens ^ et même de quelques mesures dont 
je parlerai plus bas f comme de celle des 
stade« itinéraires de Ctésias , et de cenx 
employés par Archimède pour exprimer 
la mesure de la terre. Ces tables serviront 
non • seuleinent i évaluer dans notre 
mesure actuelle la grandeur de tontes 
les choses dont les anciens nous parlent , 
mais encore à vérifier la justesse de tae» 
évaluations ^ en montrant quelle lumière 
elles répandent snr toute la partie de la 
littérature qui dépend de rintelligence 
des mesures. 
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proportions formeliemeni éiabUesp^ 
les ariens entre les différentes me* 
sures ^ ces proportions sont marquées 
en dixièmes de doigt y ou en d&ïix 

• cent quarantièmes parties de la cou» 
dée Egyptienne ou AUotandrine , là 
plus grande de toutes. 



Coudëo Altxandnne , Égyp- 
tienne, Hébraïque t Royale» 

etc 

Pied ..... 
Coudée Babylonienne y Grec- 
que , Italicpie , de Diodore , 
de Pline , cte. . , , 

Pied 

Coudée du pied Romain dans 
Tosèphe ..... 
Pied Romain. , , 
Coudée de mesure ou Olym- 
pique , dans Hérodote. 
Pied ..... 



PlBD. 



• 160. 



i33|. 



128. 



COVDi£ 



dixième 

de doigt. 

240. 



1935. 



Ï75. 



Grandeur des différentes condées éB 
des différent pieds f par les évalua^ 
êions proposées ci-dessns, exprimée 
en dixièmes de ligne de pied de roU 

Pa» I.A MA8UB.B DES PïRAMIDBS.^ 



Selon Hërodoïc, , . 


f Pied. . . 
1 Coudée. , 


. 1170 ÏLL 
•■755 111 


*eloû Ûiodo». . . . ^ 

i 


Pied. .*. 

Coudët ^ . 


•■33>7^l 

. 90o6. 


Selon Stràbon. . ^ . 


[ Pied. . • 
1 Coiidëe. -^ 


• >57o 1^1 



Ptfr îfl grandeur du icvakh ou coudée du 'Nito^ 
mètre au Caire , de a^Cù dixièmes de ligne* 

Coudée Égyptienne , Hébraïque y 
Alexandrine y Ptolémaïque . « 14^0.- 
Pied de cette coudée . . . 1640.^ 
Coudée Baby1oiiî«ime ^ 'ltAti<pJie , 
Grecque, de Diodore, de Columelle, 
PKne , etc. ..,,... ao5o, - 
Pied de. cette coudée. . . i366. |- 
Coudée du ]>ied Romain > employée 
parJotcphe. • . . . à b « xp^S* 
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Piect Romain de cette condée. i3ia 
Condëe de meinire ouOlyiiipiqve d*Hë-» 
rodote. . * . • . . . . i793- { 
Pied de cette coudée. . * . 119^ | 



Gfaniem9 difffreittes des pieds Romaingpaf Uâ 
diyttê monumenê. 

Sur le tombeau de Satiltus. . lîia. 

Sar !e tombeau de Cossutius. . i3o3 ou i3i5. 

Sur le tombeau d'OEbutius. . i3i5 ou i3iS. 

Pieds de fer mesurés par Lnca 
9ettO; trois piedt diffàrems. «9^ 32. 

Uu autre pied. . ^ . . . i295* 

Pied que Petto a fait graver au 
Capirole comme la mesure du 
Pied Grec i358. 

Pieds mesurés par Greaves* . i363^ 

Pieds mesurés par Fabsetli. . i3o6« 



Pied Romain établi pai^ vpU de taiêonnenuttt* 

Grandeur déduite de la mesure du eon- 
irt'itf , par Villapamlu».. . . • •> i33i- 

ParRiccioU. • . i3o6: î' 

Par M. Picard. . . . ^ - . » i3*o. 
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Grandeur déduite de la mesure du mille 
Romain y par M. Cassini : pitd d'ar* 
pentage. .•......, i3flO. 

Pied Romain gravé au Capitole comme 
celui des anciens architectes , par 
Luca PeitOï - , . i3o7* 

Pied Romain , dont le palme moderne 
contient les trois quarts. . . . 1818. 



. MSSUUBS DIFFERBNTES DES G'rECS. 

Muurt itinéraite des astronomes^ étAtlstote^éCHii 
rodoU , de Xénophon, etc. 

àixikmat ait ligne de 

pied de Roi. pieds, poucei. ligMt. 

Pied. 740 . . . . o. 6. a. " 

Coudée. 1111. . . , o. g. 3. •— * 

^ 10 

Orgye mi 4 coudées. .3. i# ^' Tt' 

PlètUro oii feut pieds. 5i. 4. 4. 

Stftde. • . 61 posouSoS. 6. 11. 

' I) feut compter ï5 de ces stades nu 
lîilUc Romain, et 11 ni au degré d'un 
grand cercle. 
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JMeswt de Ctésias^ et celle qiC Afchimlde et Arîê* 

tocréon ont tmpêojée pour la mesure de la terre m 

«ixlèniesclellgiiedc 
pisd de Roi. , pieds, pouces. Ugjiet* 

iriecl. 987. . . . / o! 8. a 2. 

Coudc^c. 1481. ... o. 13. 4 {^ 

Orgye ou 4 coudées . . o. 1 . ^ ^o 

Plétlire ou 100 pieds . 6G, 8. 8 L. 

Sftade. . 82 paa on 4^^* ^* 4* 

. Il y avoit plus de 1 » de ces stades au 
mille Romain , et 833 i aa degré d*uii 
grand cercle. 



' Mesure commune contenant 1^ de la mesure. 
Olympique. 
ëixièm«s de ligne de 
-pied.de Roi. pieds. 

Pie^. io2f5. . . • " o. 
Coadée 1537^ • • • o. 
Orgye ou 4 coudces . 4* 

Plèrhré 71. 

Stade . 85 pas ou 427. 

- Il y avoit près de 1 1 de ces stades au 
mille) et 8o3 au degré d*un grand cercle* 



pouces. 


U|«f«. 


7- 


^ i' 


10. 


11. 


3. 


^ f; 


2. 


9. 


a. 


8. 
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jinun Olympique dfHétodott et d'Ératmhh» 
pour la memretU I0 Htfe. 
aixièmea pkdf. p<Nicci;llgo«y^ 

Pîed/ 1196J. . . . o. 9^. 11 ,o' 

Coudée 1795. . • . 1. à. Il ^ 

Orgyt ou 4 cottdëes . 4. 11. ,10 

Plèibfe . V . . . 83. 1. 1, 

Stade . 99^ pas ou 498. ^. 4< 

Il y avoit un peu plus de 9 de cet 
ttades au mille Romain , et 694 fait de^ 
•gré d\m gràncî cercle. 



!• 



Jdtsute Italique ou Grecque de Columellcj "PUta:^ 
etc. de Diodore « etc. Baby Ionique , d^Éié- 
ehiel etd^Hérodote , etc^ 



dixième*. pied». 


Poucet. 


Upwft* 


Pied i366*. . . . 0. 


11. 


^ à' 


Coudée 2o5o. ... 1. 


5. 


1. 


Orgye ou 4 coudées • 5. 


8. 


4- 


Plèthrc . w . . .94. 


10. 


4- 


Stade. . ii3pasou569. 


5. 


4. 



Il y a 8 de ces stades au nulle Ro- 
main, et 6o3au degré d*axi grand cercle» 
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Mâture E^ptknne , Hébrcique de Joièphi , 
$amknne ^ AleX»H4r*^u dç$ PtoUmées , du 
devakh « de^ la géographie df FtoUmi^ et d* 
Maria de Tyr, çtç* 

, dixièmes fitd», places. Hgntf* 

Pied 1640 . « * , 1. 1, 3^ 

Coudée 2460 .... 1. 9, . 6* 

Orgye . * * . « 6. 10. o* 

Pièthro • . . . ii3. 10. S. 

Stade . .ii6pft«ou6i3. 4. o. 

II y avck \(n peu moins de 7 de ce» 
stades au mille Romain , et moins do^ 
5o2 stades an degré d*un grand cercle. 

La roue , mesure , d'arpentage , arme 
pour chacun de sei quatre c6tés 166 pieds 
8, pouces ; son aire étoit de moins da 
aSooo pieds quarrés p un peu plus grande ' 
que celle dtr jugemm Romain , et du 
demi-arpent de Paris. 

■f ■ 

^ Muure9 Romaines an$i€nne$» 

Pied des ardiite^nes par la me-* 
iwre dt» anciçat bàttuiens» .iZof^^t, de %g^ 
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Pied gravé sur les tombeaux. i3i2. 

Pied du palme Komain mo- 
derne. i3i8. 

Pied de la mesure du mille 
Romain ancien , déterminé 
par M. Cassini. «... i320. 

Pas ou cinq pieds de cette me- 
sura 4?***** 7 pouce». 

Actus jninimus , espace de 4 pieds 
Romains de large,. sur 120 de long^ 
fait 5 pieds S pouces de roi sur cent dix 
pieds ; Taire est de 4o5 pieds de roi qua- 
rés et un restant. 

Clima^ espace de %o pieds en tous 
sens^ ou de 55 pieds de roi : Taire est de 
56oo pieds Romains , et-de 3o25 pieds 
de roi. 

Actus ^uadralus , de 120 pieds en 
tout sens^ ou de 110 pieds de roi : l'aire 
est de i/\l^oo pieds Romains , ou de 
12100 pieds de rpi. Cette mesure est le 
ùemi'jugerwn ou Varepennis y c'est-à- 
dire Tarpent , mesure Gatitloise. 

Jugèrum ,' mesm^ de 120 pieds sur 
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240 j OU d^ ^^^ pieds de roi sur 220 : 
Taire est de 28S00 pieds Roraaius ou de 
24200 pieds de roi; c'est le demi-arpent 
de Paris juste y puisque cet arpent con-^ 
tient 48400 pieds quarrës , et qu il est 
quadruple de Taucien arepennis des 
Gaulois. 

. Le mille Romain ou les 5ooo pieds 
font 916 pas v5 pieds 4 pouces de roi ; et 
les 75 railles, 68758 pas ; ce qui approche 
tellement de la mesure du degré d'un 
grand cercle , que Ton pe^ut sans aucune 
erreur employer cette proportion , en ré-^ 
duisant les distances des itinéraires Ro-* 
mains anciens en degrés et en minutes 
géographiques. 
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8ECTIOK TROISIÈME. 

^JSsage des évaluations précédentes pour 
éclaircir plusieurs points d^ antiquité. 

Aktzcls L 

Z7d la mesure de la terre , et de la 
"véritable g/andeur des distances géa^ 
graphiifiteê^ 

Quoiqu'il soit assez probable que la 
mesure de la terre dont parle Aristote , 
•oit celle qu*avoit prise Anaximandre , 
disciple de Thaïes , vers Taft ô5o avant 
J. C y . je ne prétends point la donner 
comme une mesure absolument exacte. 
Aristote lui-m,éme la rapporte sans la 
garantir. Cependant l'exemple de la me- 
sure prise par Femel, par une opéra- 
tion très-grossière , ne nous permet pas 
de supposer qu' Anaximandre se fot con* 
sidérablement éloigné de la vérité. 

La mesure de eet ancien astronome 
ÂoAiwoit iiii itades et - au degré ; ces 

stadei 
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stades seroient composés de coudées de 
9 pouces 3 lignes ^^ et de pieds de 6 pouces 
2 lignes, en prenant la grandeur moyenne 
des degrés mesuré par M. Cassini (i). 

On a vu plus haut que cette grandeur 
du stade est absolument èonforme à cello 
du sude employé par Hérodote et par 
Xénophon pour déterminer la traverse 
de TAsie mineure d'occident en orient ; 
ils comptent Fun 7650 stades , lautre 
7710 depuis Éphèse jusqu'aux portes d© 
Cilicie. Les observations astronomiques 
mettent 9 degrés de différence entre ces 
deux termes. Ces 9 degrés de longitude 
du 4o.« parallèle sont égaux à 6 degré, 
54 minutes d'un grand cercle. Si l'on 
divise les 7650 stades d'Hérodote par ce 
nombre de degnés, on aura 1 1 09 stades et 
«ne&actionpourdegré,ladifférencen'est 
que de deux stades par degré , ou d\itt 
cinq eent cinquante-cinquième dudegré. 

J'ai déjà remarqué que cette confor» 
mité ne peut être regardée comme l'effet 

« M&n. de Pacad. de< Cde«c. 1718 , yoI. II, p» «45, 

CéographU. TomçLn H 
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du hasard : elle n*a pu être produite qu6 
par Tidentitë des stades employés par ces 
diiTéreas auteurs , et par la justessa ait 
moins approchante des mesures qu'ils 
nous ont doainées* 

$1 cette proposition avoît hesoin d'être 
confirmée , elle le seroit par la mesura 
du pont Euxin dans Héi'odotel/. IF9%^6. 
Cet historien compt« 1 1 i o o stades 
Sepuis le -détroit de Byzanc^' jusqu a Teni* 
bouchnre du Phase , et nous assure que 
icette mesure a été prise trèsrexactement* 
La di£férence dà longitude entre Byzan. 
'ce et le Phase est 9e 1 2 degrés 5o minutes 
du 4^** parallèle , égaux a 9 degrés 3o 
minutes d'un grand cercle ; et la distança 
d'Hérodote donneroit 1188 stades au 
degré. Cette distance n'est pas prise en 
jiroiture , mais en navigant de cap eu 
icajp et le long de la côte , suivant U 
méthode des anciens , dont les galères 
me perdoient gaère la terre de vue pour 
plus d'un jour. Par conséquent elle « 



itirpasse la grandeur résnllanU de la 
fnesure pxése par terre à-pen-près d'usi 
quinzième en sus , en retranohant 7g 
stades par d«gré ^ ou 740 stades au total , 
on aura pour la grandeur du degré 1 1 1 1 
stades ou environ y de mémo que par les 
mesures précédentes. 

Anriea donne la mesure de cette mémo 
mer , mais prise en rangeant la oôte de 
près et en allant reconnoitre tous les 
caps I ee qui demande une réduction 
encore plus grande que celle d'un quat- 
rième. Il ne compte ^ 1 ) cependant que 
83S5 stades éa l'embouchure du détroit 
au Phase ; et c'est une preure qu*il em- 
ployoit des stades plus longs que ceux 
d^Hét'odote. Mais c'est tout ce que Ton 
peut en condure avec certitude : car In 
côte de l'Asie mineure ne nous est pas 
assez exactement connue , pour pouvoir 
,^ déterminer la quantité de la réduction 

t dont la mesure d*Arrien a besoin. Je croKa 

cependant que l'on ne (• trompera guèrn 

Su 
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en supposant qu'il s'est servi de stades de 
fioo environ au degré p et formés par la 
coudée plus courte d'un septième que 
celle de la mesi^e Olympique , «t dont 
î'aidéterminéla proportion par le rapport 
de la taille d'Hercule avec celle dea 
hommes ordinaires. 

Au reste , comme nous n'avons pas 
d'observation astronomique exacte qui 
fixe la longitude de Fembouchure du 
Phase 9 je me suis servi de la carte des 
pays voisins de la mer Caspienne de M. 
de risle^ non* seulement parce que je 
eonnoîs quelle est en général l'habileté 
de ce savant géographe f mais encore 
parce qu'il m'a bien voulu rendre compte 
des moyens qu'il a employés en particulier 
pour s'assurer de k longitude de cette 
partie de la Perse. 

Nous avons encore dans Tantiquité 
plusieurs autres mesures de la terre prises 
par des astronomes habiles | et que Ton 
doit par conséquent regarder comia« 
étant assea exactes* 
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< La première est celle que rapporte 
Cléomède dant son premier livre (i}V 
Il Toepasion d'une démonstration de 1« 
cpbëricité de la terre. Cette mesure donne 
à Tare du méridien , compris entre lès 
villes de Syëne et de Lysimachia , a4 
degrés ou un quinzième du cercle y et 
ei^pose que cet arc â toooo stades ; par 
conséquent ce sont 833 etades -j pour 
chaque degiré > et Sooooo stades pour le 
cercle entier, Cléomède ne nomme pas 
Fauteur de cette mesure de la terre ; mais 
il est sûr que c'étoit Topinion d'Archî- 
mède f dans son traité de la mesure de 
la solidité de la terre y traité dont les 
anciens ne nous ont transmis que le titre : 
il y dit que Topinion commune donnoit 
Sooooo stades a la circonférence de la 
terre j et 855 ^ au degré de Téquateun 
Nous verrons dans la suite qu'il y ayoit 
en efF«t des stades dont 853 étoient égaon 
au degré d'un grand cercle. 
La plus célèbre de toutes les mesures 

t CycHc. Theor, Ub. Ij • ' 

H3 
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ie la terre est celle d'Ératosthène i il 
ëtoit président du ,Mu^um ou de la 
Bibliothèque et de rAcadéïnie que les , 
Ftolémëes aroient établie à Âlexandrieik 
C*étoit un des plus sayans hommes de soa 
teœs y et .qui joignant l'étude des sciencea 
exactes à rérudition, s'étoit rendu célèbre 
par plusieurs ouvrages d'astronomie et 
de géométrie. 

L'JFgjpte afoit de grands avantages 
pour faire avec exactitude les opérations 
que demande une entreprise pareille à 
celle de la nesure d'im arc considérable 
du méridien. L'Egypte est une longue 
vallée dirigée asses exactemem du nord 
eu sud |t et dont la longueur étoit déter- 
minée avec la dernière précision y parc* 
qu>yant été arpeaiée et divisée en cou- 
dées quarrées dès les premiers tems y on 
avoit eu souvent occasion de vérifier ces 
ai^ciens arpentages. Comme les imposi- 
tions se répartissoient proportionnellef- 
ntent sur les terres > les ministxes chargés 
jde percevoir ces impôts avoient des .iôl«^ 
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tr^s- exacts de ces arpentages, et aveo 
très-pea de travail on se poaTOÎt assurer 
m une coudée près , de la longueur do 
rÉgypte. Ce ftit par ce moyen qu'Éra- 
tosthène détermina la distance des villes 
de Syène et d'Alexandrie. Martianut 
Capella (1) nous en assure :Ptfr mensores 
re^os Ptolemasi certus de staâiorum 
numéro redditus y etc. Après quoi ayant 
observé p par le moyen d'un gnomon ^ 
la hauteur méridienne du Soleil dans les 
villes d* Alexandrie et de Syène (2) > il 
trouva que Tare du méridien comprip 
entre elles étoit de 7 degrés 12 minutes , 
ou de la cinquantième partie d'un grand 
cercle. La distance de ces deux villes y 
ou du moins des lieux de cette observa- 
tion , étant de 5ooo stades (3), la circon- 
férence entière étoit de aSoooo; et chaque 

I De Nupt. philologie , 1. VI. 

ft Cleomed Cycl. Thecr. lib. I, c. i«. 

3 Ces fooo ftades étoient pris en droiture , car dam Strabqn 
nous voyons que de Syène i la mer, par le NU , £ratoftkèa« 
f onptoh 5300 iUJei. I, Xf7/, /.^^O» > * 

H4 
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degré contenoit 694 stades |. C'est le 
ïiombra qui résulté du récit dé Qéomèder 
qui a rapporté dans plusieurs endroits les 
termes mêmes d*£ratosthène y et dont 
par-la le témoignage devroit être préféré 
à ceux de Géminus y de Strabon , de 
lYitruvey de Pline 9 de Ptolémée y etc. 
^i supposent la mesure d'Ératosthène 
•de 202000 stades au toul et de 700 stades 
par degré f ajoutant cinq stades et cinq 
neuvièmes de stade par degrés et comptant 
'/[O stades de plus pour la distance d*AIe^ 
xandrie à Syène. 

Il est visible que ces 2000 stades avoient 
été ajoutés afin que le nombre des stades 
contenus dans le degré fil un compte 
Tond de 700 , et pour éviter le nombre 
rompu de 6g4 ^ ^^* ^'^^ ^^^^ fraction 
même qui doit faire préférer le calcul de 
Cléomède a celui de tous les autres écri- 
vains f qui ne parlent de la mesure d'É* 
ratosthèue que par occasion ; et auxquels 
la facilité du calcul a fait proférer le 
nombre entier de 700, 
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' La mesure d*£ratosthène , Eàhë pour 
'les Grecs ^ ëtoit sans doute exprimée en 
'stades qui leur étoient familiers ; et il 
evoit certainement choisi le stade le plut 
ttnîTersellement connu f c*est-â-dire la 
stade Olympique. 

Par l'évaluation établie ci-devant ^ ce 
stade oontenoit 99 pas 5 pieds 7 pouces 
4 lignes , et les G94 stades et f font 69218 
pas 3 pieds 10 pouces 1 ligne -^^ 

La mesure du degré prise par M. 
'Cassmi (1), dans la partie méridionale 
de la France y est de 685 16 pas. Il a 
trouvé les degrés plus grands dans cette 
partie méridionale que dans Celle qui est 
eu nord de Paris ; et cette raison ^ jointe 
a quelques autres tirées de la durée des 
vibrations du pendule j qui change sui- 
vant que i*on est plus ou mdns éloigné 
de l'équateur , lui a fait croire que la 
f terre h'éioit pas de figure sphérique : il 

^ la considère comme un ellipsoïde aplati 

ou alongé vers les pôles.- La courbure 

I Uém 4c l'Acad, d<i Scicuc. 1718 , vol.tl^ p. a3t. 
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des méndiens* étant plus grande term 
rëquateur , les degtés de ces méridiens 
sont inégaux , et doivent occuper ux^ 
espace d'autant plus ^and qu'ils sont 
plus éloignés des- pôles. Suivant cette hy- 
pothèse M.^Cassini a dressé une table 
dans laquelle il donne la grandeur que 
doit avok chaque degré du méridien 
depuis Téquateur jusqu'au pôle;, et par 
cette table les degrés sont plus grands^ 
isn Egypte qu'en France» 

Si Ton prend dans cette table la sùmnm 
Ole 7 degrés li minutes au sud d'Àlexioi* 
drie y ce qui est Tare mesun^par l^ratos* 
thène , on aura 4979 1 8 pas géométriques^ 
égaux aux 6eoo stadea d'Êratosthène ; 
et ces stades auront chacun 99 para piedr 
ai pouces «5^ de ligne , c'est- â^dire qu*ila> 
aeront égaux au stade CXympique ^ â tt^ 
pouces 3 lignes^ TT ptès« 

Si Ton divise ce nombre dé 49791 S' 
pas par le nombre de 7 degvës 1 a minutes^ 
en aura pour la grandeur moyenne dw 
doffé 69106 pas 1 pouce S ligules»^ 



L^s 694 stades Olympiques ^ font 69218 
pas 3 pieds lo pouces 1 liguée 77 9 c'est^ 
a -dire la même mesure, a 63 pas 3 pieds 
5 ligifes r^ près ^ ou à un onze centième 
près y ce qui ne mérite aucune considé- 
ration sur une longueur telle que celle- li. 

M. Cassini a trouvé entre la mesure 
de M. Picard et la sienne , au nord de 
Paris ^ une diHéreace d*un 5^o.« de degré, 
quoique Tune et Tautre eût été prise 
par la inikme méthode , avec las mémev 
précautions et dans le mém^ pays , entre 
les mêmes parallèles et presque sous le 
même méridien. 

Si dans le calcul précédent des stadéf 
Olympiques |*avois négligé les fractions- 
plus petites que le pied ^ f aurois trouvé 
pour la graadeuF du degré 6gi66 pas f 
«est - à - dire seulement 1 1^ pas de plus 
que par la table de M* Cassini ; mais j'ai 
voulu porter Teiactitude aussi loia que 
ys l-ai pu. 

La justesse de ce rapport entre le 
Hpnesuf e d'Ératosthèae et Thypotlièse de 
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M. Cassîm m'a surpris , et j'aroue qu ello 
m'a donné quelque soupçon contre mes 
calculs. Mais après avoir examiné de 
nouvaau mon évaluation avec tout le 
scrupule possible , j'ai toujours trouvé le 
même résultat ; et je me suis convaincu 
que ce rapport ne pouvoit être produit 
par le hasard : il dépend de la comparai- 
son de trop de points différelis. Chacun 
de ces points est établi sur des preuves 
et par des voies trop indépendantes les 
unes des autres ; ils ne peuvent tous con- 
courir a donner des résultats semblables, 
que parce qu*ils sont tous déterminés 
. d'une manière conforme a la vérité. • 

Je crois même que la conformité qui 
se trouve entre la mesure d'Ératosthène, 
et la vraie grandeur des degrés dans mon 
évaluation du stade Olympique y suffiroit 
pour en prouver k vérité quand je n'en 
aurois pas d'autres preuves* 

Nos astronomes et nos mathématiciens 
pourront connoître ^ par cet exemple f 
qu'ils iieperdroîent pas toujours leur temt 
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klls ^tudioient un peu plus Tantiquité. Ils 
s^apercerroient souvent que c'est faute 
4'étre bien entendus que les anciens leur 
g^roiâse&t dans des sentimens opposés à 
ceux que l'on suit aujourd'huL II y a 
dtins la physique bien des opinions qui 
passent pour modernes et qui ne sont que 
renourelées. 

Nous n'avons plus les ouvrages géo- 
graphiques d'Ératosthène 9 il ne nous en 
reste que des fragmens y c'est-à-dire que 
des distances exprimées en stades. J'ai 
examiné ces distances y et les apnt ré- 
duites en degrés , suivant la mesure d'£- 
ratosthène , je les ai comparées avec nos 
meilleures observations astronomiques. 
Il est étonnant combien elles s'accordent 
avec ces observations y et combien des 
cartes dressées »nr les distances géogra*» 
-phiques de cet écrivain serorent semblablet 
à celles qui sont construites sur lesobser* 
ivations modernes exactes. 

Les anciens ont regardé l'opératidki 
4*Ér«tosthèn;^ avec étonnemem i PUn^ 
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( Z. II j c.'ioS j la nomme improhnm 
musum : verunt iia subtili computaiione 
eomprehensuni tu pudeaê non credefe^ 
La mesure d'un méridien de la terre 
c[onnoit celle de ton diamètre , et ce 
diamètre sertoit de commune mesure 
pour dëterminer avec assez de probabi- 
lité la distance des astres qui ont une 
parallaxe sensible , et consëquemment 
le rapport de grosseur qui étoit entre la 
terre et eux. Par-la on pouvoit déterminer 
a - peu - près l'étendue de l'univers que 
nous voyons, c'est-à-dire du système 
céleste dans lequel nous sommes placés» 
Pline ( Z. 77 , <:. a3 ) , qui nommoit 
Topération d'Ératosthène improhum au^ 
êum, y une espèce ^attentat ^ «^'étonne de 
la hardiesse des philosophes à vouloir 
fixer les limites du monde : Mirum quo 
jprocedat inprobitas cordis humani par^ 
fiulo infiiata SBccessu»,^*,» ausidivinan 
solu ad terrant spatia ,» eadem, ad ccetum 
Mtgunt ut protinus mundi qaojue îpsîuf 
mensura remat ad digftos^ 



et i o « m A ip M I «. li* 

Malgré celte admiration générale , 
Hlpparque (i) qui ne laissoit pas Tolon- 
tiers les plus graads hommes jouir traa- 
quilleflient de leur réputation , aToît 
repris quelque chose dans la mesure d'fi- 
ratosthëae. Pline ( X- /i> c. 108), qui 
nous l'apprend , ne dît point sur quoi 
xouloit cette critique d'Hipparque. Il se 
contente de la louer , et de marquer 
qu'Hipparque augmentoit la mesure de 
1 arc comprb entre Syène et Alexandrie f 
de 5oo stades ou d'uh dixième. A^insi par 
la mesure corrigée d'Hipparque | le degré^ 
d'i^n grand cercle contenoit 768 stades^l» 
Je ne saia cependant si cette prétendue? 
correction d'Hipparque étoit autre chose 
^*une évaluation de sa mesure dans un 
atade plus court que le stade Olympîquf > 
car Su^aboQ ( L. 11 rp* »5a ) dit fcrmel- 
llsmeht qn'ératostl^ne et Hippar que coH' 
▼enotent ensemble dans la mesure daliir 
terre (»). Ce ne seroit pas la ^première 

> Ifipparchus & in coarg^endaco Se inseliquA omni diUi*^ 
gendâ tniruc 
» Y, S«^; EmoISfeMs, ButiiY. lik; IV cap. i»» ^ JMb. 
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jfhëprîse dans laquelle Pline seroit tombé 
en parlant de ces matières ^ qui lui ëtoiem 
très -peu connues. Sur ce pied-l» Hip- 
parque se seroit servi d'un stade formé 
sur une coudée plus courte d'un dixième 
que la coudée Olympique ^ et qui auroit 
eu par conséquent 161 5 7 dixièmes , 
c'est-à-dire i3 pouces 5 lignes k* Cette 
coudée auroit été à-peu- près moyenne 
entre ia coudée Olympique et celle des 
stades communs ^ dont il y avoit 8o3 au 
degré , et ne sVlofgnera guère de Tune 
des coudées déterminées par les méthodes 
conjecturales de Sneliius (1). 

Mais comme nous ne sommes pas ins- 
truits du détail de la réforme d'Hippar- 
que 9 on ne peut rien établir sur le seul 
témoignage de Pline. 

Parmi les modernes le P. Riccioli (a) 
Jésuite a examiné fort au long l'opéra* 
tîon d'Éraiosthène , et a prétendu y dé- 
couvrir de» fautes ; mais c'est que selon 

I V.fui>fàfeft.n,*rt.IV. 
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rëvâluation qu'il avoit faite des stades 
Grecs d*£ratosthéne ^ la mesure de cet 
astronome ne s'accordoit pas avec la 
sienne :surqaoiil faut remarquer deux 
choses ; 

i.o Que le P. Riccioli a pris les stades 
d*£ratosthène pour des stades Italiques 
de 8 au mille Romain y et de 600 au de- 
gré 9 au lieu que ce sont des stades plus 
petits (1). 20. Que toutes les mesures de 
la terre proposées par le P. Riccioli sont 
très -fautives > comme Ta fait voir M. 
Cassini. La moindre des mesures qu'il 
propose est trop longue de Ô235 pas^ 
c'est-à-dire dé plus d'un quatorzième ; 
ainsi quand même il eût connu la vraio 
grandeur du stade employé païf Ératos- 
thëne j il n'auroit pu $*assurer de la jus- 
tesse du résultat de son opération^ puis- 
qu'il n*avoit rien avec quoi comparer ce 
résultat. 

Si Ton considère en elles-mêmes les 
difficultés qu'il propose contre la mesure 

I Mém* de l'Acad . d«i Sci«nc. 17 18 , rol.U ^ p»rt. a, c.9, 
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d*£rat68thène , on ne les trouvera pM 
mieux fondées. 

Le P. Riccîoli prétend qa*Ératosthene 
n'a pas distingué , dans son obseryaiion, 
la haute or du limbe du soleil de celle 
du centre de son disque y ce qui j selon 
lui y a dû produire une erreur de i5 
minutes 36 secondes ; ensorte que l'arc 
compris entre les villes de Sjène et d'A- 
lexandrie étoit de 7 degrés 2^ minutes 
35 secondes y et non de 7 degrés 12 mi- 
nutes. Mais cette critique n'est qu'une 
imputation destituée de fondement. Les 
anciens j pour éviter cet inconvénient , 
terminoient le style de leurs gnomons 
par un globe qui donnoit une ombra 
circulaire, et les mettoit en état de pren-* 
dre la hauteur du centre du soleil. Nous 
voyons de semblables gnomons sur 
les médailles de Philippe , père d'iî* 
lexandre (i). 

Le P. Riccioli prétend , en second 
lieu y que la distance d'Alexandrie k 

% Hém, de l'Acad* des Infcript. toI. III , p. 174. 
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Syhhe «6t difFérénte de celle qu'a donnée 
Ératosthènc , et pour le prouver il rap^ 
porte la mesure priae par Tordre de Né- 
ron , lorsqu'il forma le projet d'une ex- 
pédition dans rÉthîopie qui n'eût jamais 
lieu. Il est vrai que ces arpenteurs œar* 
quent SjdkniWe entre ces deux villes , et 
que divisant cette somme par 76 ^ nombre 
des milles romains compris dans ledegrëy 
on trouvera 7 degrés 56 minutes , c'est- 
à-dire 24 minutes de plus ^ ce qui fait 
«ne différence d'un dix-neuvième. Mais 
comme la mesure d'Ératosthène est prise 
en droiture , et celle des arpenteurs de 
Kéron de ville en ville y et avec les 
détoers nécessaires pour cliercher les 
passages des canaux qui arrosent l'E- 
gypte ; fl«i sent que cette dernière a be- 
soin d: une réduction y et celle d'un dix- 
neuvième est trè&-peu de chose. Ënsorte 
que la mesure des- arpenteurs peut être 
regardée comme une confirmation de 
celled'Ératpstliène, et comme une preuve 
qu'il ne s'est pas servi de stades Itali^çs 



âe 8 au mille ; car les 670 mille pas ne 
donnent que 4460 de ces stades j au lieu 
gu'Ératosthène en avoit trouvé âooo^ 
et que la correction d'Hipparque alloit 
à augmenter ce nombre. 

Selon Ptolëmée l'obliquité de Téclip- 
tique étoit de ^^ , ou de 23 degrés 5x 
minutes 20 secondes , par les observa- 
tions d'Ératosthène y par celles d'Hip- 
parque et par les siennes. En supposant 
Syène sous le tropique ^ et y ajoutant 7 
degrés 12 minutes pour la distance d'Â« 
lexaudrie , la latitude de cette ville sera 
de 3i degrés 3 minutes 20 secondes ^ et 
n,on de 3o degrés 58 minutes ^ comme le 
dit Ptolémée dans sa géographie. Il faut 
conclure de-là que Syène n'étoit pas 
sous le tropique dans l'hypothèse d'Éra- 
tosihène^ et que les difficultés fondées 
sur cette supposition n'ont aucune force. 

Par les dernières observations { 1 )j| 
Alexandrie a de latitude 3i degrés il 
minutes 20 secondes , desquels si Ton àîe 

i V07. UTible de la ConnotiTance des Temps, 
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7 degrés 1 2 minutes y restera pour la la* 
tîtude de Syène z5 degrés 58 minutes 20 
secondes. Par conséquent cette ville est 
Â 7 minutes du tropique , selon Tobli- 
quité observée par £f atosthène ^ et a 28 
minutes ao secondes ^ selon l'obliquité 
c[ue Ton trouve par les nouvelles obser^s 
vations. 

Il ne 8*agife pas , dans l'opération d'É« 
ratosthène, d'avoir les vraies latitudes 
d'Alexandrie et de Syène , mais seule- 
ment l'arc du méridien compris entre ces 
deux tilles ; et comme elles son( l'une et 
l'autre en deçà du tropique , l'erreur qui 
pourroit s'être glissée dans l'observatioa 
devient presque insensible ^ parce qu'elle 
ôte des quantités presque égales de la 
véritable latitude de lune et de l'autre : 
ainsi nous ne pouvons supposer qu'il y 
ait en d*erreux considérable dans l'opé-: 
ration d'Ératosthène. 
n Plus de deux cents ans après Ératos« 
tliène y Posidonius entreprit de donner 
une nouvelle mesure d^ la tcae (1) : X 

$ Cicomed, cjcUc* Tbcor* 



ne se servit point de la hauteur m^tl* 
dienne du soleil , mais il eompara U 
hauteur de rëtoile Ganopus , qui s'élèv# 
i Alexandrie de 7 degrés 3o minutes , 
et qui a Rhodes se montre dans Thori* 
ton ; d*où il conclut que ces deux villes 
ëtoient éloignées d'un arc dé 7 degrés 3o 
minutes. Il les supposa dans le mém# 
inérldien ^ et ayant tronvé que les navi- 
gateurs évaluoient la distance qui les sé- 
paroit j à 5ooo stades ^ il donna 66S 
stades-^ au degré, c'est-â-dire 28 stades 
\ mains qu'Ératosthëne. 

Cette mesure étoijK extrêmement fan- 
tive ; et ce nfest que par hasard que Ferr; 
reur est si peu considérable. 
' 1.0 Les méridiens d'Alexandrie et de 
Ehodessont éloignés de près de 2 degrés 
5o minutes. 2.« Rien n'est plus incertain 
que Testime dles navigateurs , suivie par 
Poaidonius , pour déterminer leur ^Bé 
Isnce, Strabon (L. II. ) dit que léS uns 
comptoient 4000 stades ^ d'autres 5ooo.. 
f Ibi^ ( Vi Si. ) dit que U distance m^fy 



qnèe par Isidore rooatoità 678000 pas^ 
qui font 4624 stades, Cel e que Mutia- 
sius avoît donnée étoit de dooooo ^ qui 
font 4000 stades. Cette distance ne mer 
suroît pas un arc de méridien , même 
em la supposant prise en ligne droite ; 
ainsi elle ne peut servir a déterminer la 
grandeur d'un arc du méridien. S,« 
Enfin Tob^ervation de Canopus ne pou* 
voit donner la différence en latitude d^ 
lUiodes et d'Alexandrie. 

Les réfractions y qui sont très-fbrres à 
rhorison f élèvent les astres et les font 
paroitFe hors de leur place , et les renr 
dent même visibles lorsqu'ils ne le ser 
roient pas. Canopus ne devoit point être 
idsible à Rhodes ; c'étoit la réû-action qui 
le Êûsoit paroitre i l'horison quoiqu'il 
fût au dessous ; et cette même réâractioa 
le faisoit paroitre à Alexandrieplus élevé 
^'il ne Tétoit. 

La preuve de la fitusseté de ces lafiS« 

> tudes de Rhodes et d'Alexandrie est bien 

#impief Ai€!;&aadrie efii fidoa Ptolimi^^ 
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â 5o degrés 58 hiinutes de latitude | 
ajoutant les 7 degrés 3o minutes de Po- 
sidonius ^ la latitude de Rhodes sera de 
58 degrés 28 minutes 9 ce qui est la 
hauteur du pôle à Smyrne ; absurdité qui 
n'a pas besoin d'être restée. Ptolémée i 
dans sa géographie et dans son Aima- 
geste , met le parallèle de Rhodes par le 
S6* degré de latitude , à 5 degrés au 
nord d'Alexandrie ^ et non à 7 degrés So 
minutes. Suivant les aouYelles observa- 
tions, Alexandrie étant au Si* degré 11 
lainutes ao secondes , la latitude de 
Rhodes seroit de 1 3 minutes i3 secondes 
plus septentrionale que celle deSmyrne. 

Dans les cartes exactes de M. del'islef 
l'extrémité méridionale de Tile est par le 
S5« degré Si minmtes â 4 degrés 49 
minutes 40 secondes d'Alexandrie ; Tex- 
trémité septentrion^e est par le 36« de- 
gré 25 minutes , â 6 degrés i3 minutes 
40 secondes d*AlexaA^drie. 

Suivant Tobservation de la hauteuv 
méridienne du soleil à IVbodes ( S^rab. 
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X. //), faite par Ératosihène , cette ville 
ëtoit plus septentrionale qu'Alexandrie 
de 5 degrés 24 minutes , ce qui donne SS 
degrés 35 miniites 2o secondes pour la 
. latitude de Pihodes. 

Strabon (L. II y p, 96. ) diffère -extrè-; 
mement de Cléomède en parlant de cette^ 
mesura de Posidonius i car il réduit la: 
•^rrandeur du degré à 5oo stades ; c'est- 
à-dire qu'il retranche un quart des 66S 
jlades 7 , marqués par Cléomède. 

Piolémée , tjui écrivoit en Egypte ^ 
suit la même mesure de 5oo stades, efi 
nous apprend que c!étoit celle de Maria 
de TyT , géographe fameux doiir les 
cartes géographiques: avoi'ent beaucoup 
de réputation. Cette variété et ces contra- 
dictions disparoltront si Ton suppose que 
Posidonius , Marin de Tyr et Ptolëméo 
ont employé les stades Alexandrins 
lorsqu'ils çn ont compté 5oo au degré;^ 
,Carce stade eo»teûant 683 |)ièds 4 pouces 
fOU 116 pas , a y aura b^i stades et un^ 
fraction au degré d'un ffcsnà cercle ;^ 
Géographie. Tom>c/.^ J 
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pour la fiicilité du calcul on aura compti 
600 stades justes. Posîdonîus avoit donné 
sans doute deux évaluations , Tune en 
stades Olymriques pour la comparer 
avec celle d'Erathosihène , et Tautre en 
Stades Égyptiens employés par les pilotes 
net les astronomes Akxandrains.. Faute 
d'avoir fait attention à ces différents 
Btades , Sncllius. (i^ n'a pu comprendre la 
raison de toutes les variétés et de toutes 
les contradictions apparentes qui se trou- 
vent dans les anciens sur la grandeur du 
degré* Strabon lui donne tantôt 700, 
imtôt 5oo stades ^ selon qu'il copiolc 
des écrivains qui avoient employé les 
stades Olympi.jues ou les stades Égyp- 
tiens : et comme il n'étoit ni astro- 
nome ni mathématicien , il les copioît 
le plus souvent sans les entendre, et les 
croyoi opposés lorsqu'ils étoient d« 
BiÀme avis* 

Snellius (é) , dont je, viens de parler^ 
itâoxmé une mesure de la terre» Mais 

» EratôÊh. Batav. l.I, c. 1^. 
» iMtçf. Batay ,Ub, Ut 
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ncm eoniTne elle dépendoit d'une opératioa 

oitk JBnutive, ainsi que la montré M. Cassini 

ïmi (1), la grandeur qu*il donnoit au degré 

onpf ëtoit trop courte de 249* pas: ce qui 

imi fait une erreur d'un vingt-sixième ;' et 

spib ce qui Ta empêché de s'apperçevoir de 

fîÈ la véritable grandeur des anciennes me^ 

fe'itf sures, et de la justesse de ropératîo^i - 

lèn'i d'Eratosthène. 

^ Les difFérens stades dont j*ai déter-^ 

^od- miné la grandeur et dont j ai prouvé 

jk Tenistence , soit a Tégard des itinéraires^ 

soit par rapport a la mesure de la terre g 

/(^ peuvent servir infiniment à éclaîrcir la 

]a géographie des ancfens , et a lever les 

y. contradictions apparentes de leurs dîffé-^ 

rentes mesures géographiques des mêmes 

La Grèce étoit>;partagée en un trèâ-^ 

grand nombre de gifles républiques ^ 

qui se gouvemoient indépendamment les 

unes des autres , etqu)td>our marque do 

, cette indépendance f a^î^çtoient de nft 

I Zyïém. de l'Açad.* 1718 , ToJ. n , ï».««7. 
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point se servir des mêmes mesures qu* 
leurj voisins ; à-pieu-près comme ont fait 
nos anciens seigneurs dans l'origine d«« 
fiefs : car c'est de-là qu'est venue la pro- 
digieuse variété des mesures et des poid» 
en usage dans le royaume. 

Les anciennes mesures GrecqHei 
'étoient assez petites. C^r suivant le prinr 
cipe d'Hérodote , le pays étant très- peu- 
plé pour son peu d'étendue-, il falloit 
nécessairerotcnt le diviser en portions 
extrêmement petites. Leur plus longue 
mesure étoit le stade ^à la différence de« 
Orientaux, qui, possédant des pays d une 
vaste étendue , les divisoient par/rûr^^- 
sanges et par schcenes de 5o , 4^ ou 
même 60 stades de longueur. 

A'près la conquête ^'d'Alexandre , la 
Grèce devint plus riche et même plus 
étendue par rappoï^irâ ses habitans , leur 
nombre ayant Aminmé considérable- 
ment par 4«r^fodigieuîe quantité de 
ceHxqui sôrtimitde la Grèce pour aller 
l'établir des» 1^5 pays conquis. Les a^r 
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ciennes mesures parurent alors trop pe- 
Ues, et Ton adopta, au moins pour lei 
domaines des rois de Macédoine , maîtres 
de toute la Grèce , la^coudée Babylon- 
niene ou celle des rois de Perse , et 
de laquelle ils avbient établi l'usage dans 
tous leurs états. La Macédoine avoit été 
pendant quelque tems tributaire et com- 
me province de Tempire de Perse , et 
dès-lors elle avoit dû connoître la cou-!, 
dée et le stade Babylonien. 

Les Séleucides s'étant rendus maîtres 
d'une partie de la Grèce méridionale , y 
portèrent lusage de cette même coudée, 
gui étoit la coudée commune de leurs 
■ Et its. Ils l'cmployoient pour les mesures 
des édifices publics, qu'ils firent cons- 
truire en très-grand nombre, et pour, 
l'arpentage des terres qu^'ils adjugeioient 
à leurs fisc , ou qu'ils donnaient aux 
comruunautés et aux villes. Cette coudé* 
étoit devenue par-là en quelque façon 
commune à tous les Grecs , et la coudée 

^ 1 5 
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i laquelle on rappoitoit les diverses mer 
iures locales. 

Ce fut alors que les Romains commen- 
icèrent à connoltre la Grèce, et qu'ils 
icurent des intérêts communs à démêler 
avec elle. Par conséquent ce fut av/sc 
cette mesure, commune aux peuples de 
ce pays et à ceux de l'Asie mineure , où 
les Romains firent des conquêtes penr 
dant la vie d'Annibal , qu'ils comparèrent 
celles dont ils se servoient , çt qu'ils dé- 
terminèrent ce rapport de 24 à^5 dont 
j'ai parlé. Polybe , qui nous a conser- 
vé ce rapport ou du moins qui le suit , 
BOUS apprend aussi que la mesuro 
fGrecque, plus communément employé» 
/de son tems, étokplus longue d'un huit 
^ème que l'ancienne mesure» 

L'usage des anciens stades se conserva 
cependant toujours dans plusieurs en- 
droits, sur-tout dans les lieux où larlon- 
gueûr en étoit déterminée' par celle de 
la carrière où se faisoient lés courses dans 
les jeuxpublics^l'Olympie, del'lstlimc^ 
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de Delphes et de plusieurs autres lieux,. 
Ainsi il arrivoit encore quelquefois qu0 
les écrivains eiriployoient ces stades par* 
ticulîers dans leurs ouvrages ; c'est uno, 
chose a laquelle il faut faire grande 
attention dans Tancienne géographie p 
lorsqu'il s'agit-de déterminer le rapport 
de certaines distances avec nos observa*' 
tions et i^os relations modernes^ Fautd, 
d'avoir fait cette attention, on est tombé 
dans une infinité d'erreurs sur l'anciennai 
géographie. On a supposé les milles Ro-) 
mains anciens égaux à nos milles d6 
marine idéels , ou de 60 au degré ^ qui 
I n'ont lieu que sur T Océan , car les plut 

grands milles de la Méditerranée sont 
de 7 ô au degré. On a compté 8 stades 
pour un de ces milles Romains , et pail- 
la on na eu que 4^0 stades au degré, 
quoique Ptolémée , qui a employé les 
f": plus grands de tous les stades , en compte 

' 5oo ; qu'Ératosthène et tous ceuk qui 

l'ont suivi, en comptent|prè5 de 706, et 
quoicjuil en £ïllle compter, plus de Gooi 

14 
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du Stade Italique ou du stade Grec connn 
dés Romains , et plus de iiio du stade 
fltncien , ou de celui d'Anaximàndre , 
suivi par Hérodote et par Xénophon. 
Ce dernier stade est celui dont parle 
'Aristote, et il y a grande apparence que 
les pilotes et les arpenteurs d' Alexandre 
•*en sont servis y comme M. de ilsle l'a 
fupposë. 

Comme ce mémoire est déjà lrès4ong, 
et qu'il me reste eKCore bien des choses 
i. dire . je ne m'engagerai pas dans la 
discussion de ces points géographiques.. 
Cette discussion fera elle seule la matière 
de plusieurs autres dissertations ^ sur la 
comparaison de Tancienne géographie 
avec la nouvelle ^ quant aux mesures et 
«ux distances des lieux ^ sujet qui n* a pas 
encore été traité* ' 

Je dpis remarquer avant que de finir j 
que M. de Tlsle , premier géographe du 
joi et de Tacadémie des sciences , a 
senti {a nécessité de reconnoitre ces dif- 
Séx^ta stades , et qu'il^ est ie premier qui 
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ait àpjfiné 600 stades au degré. II a même 
▼u qu*il falloît reconaoltre des stades 
encore plus petits que ceux-là ^ mais il 
q^a osé pousser les conséquences de ce 
principe assez loin ; c'est, ce qui arrive 
ordinairement aux auteurs des nouvelles 
découvertes > la crainte des contradictions^ 
les engage à garder encore quelques mé- 
Ungemens avec le préjugé dont ils ont 
reconnu la fausseté (i). Ceux qui suivent 
ces auteurs des nouvelles découverte» 
sont ordinairement plus hardis ; c'est, 
cependant aux premiers que le principal 
honneur est toujours dû" , parce qu'il est , 
sans comparaison plus facile de pcrfec* 
tionner des découvertes déjà faites, qud 
de découvrir des vérité» qui étoient de- 
meurées cachées. Je suis dans ce dernier 
cas , et je ne crains point d*a vouer que 

r M. de l'isie , qui eft mort depuis la lefture de ce 

. utémoire « m'avoit avoirë quM étoit dans ce cas , & il fe- 

promettoit bien de faire encsce, dans les cartes qu'il a^oit 

projetées ( & dont nous fommcs privés par la mort de c#^ 

{êttitit géograijphe > de ^phii grand» cKangeiioeas dp»x Ht 

15 * 



peut-être je n'aurois jamais pensé i dé^ 
terminer la grandeur des différens stades 
géographiques, si les découvertes de M. 
de risle ne m^a voient fait sentir la né- 
cessité de Teutreprise et la possibilité du 
succès. 

A&TZCLB IL 

'Sur la grandeur de Bahylone et de 
ijualques autres anciens monumens. 

On a tu , dans le commencement de 
cette dissertation , que la grandeur de 
Babylone surpassoît toute croyance dan» 
fes systèmes ordinaires ; en employant le» 
mesures établies dans ce mémoire , le» 
dimensions de eette ville deviendront 
beaucoup plus croyables. Les 480 stade» 
d'Hérodote étant pris pour des stade» 
Itinéraires de 1111 au degré ^ cette ville , 
n aura plus que 29520 pas de tour , au 
lieu àes 54000 qui résultent de l'évalua- 
tion commune ; sa largeur sera de 7380 
pas y et non de i35oo « c'est -a - dire un 
j^M plus du double de Paris ^ pris àm 
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robservatoire à la porte S.t Denys. Dans 
Fhypothèse commune , la largeur dé 
Babyione estquadruple de celle de Paris ; 
dans la même hypothèse, Babyione auroît 
contenu dix-huit fois Taire de Paris, au 
lieu que dans mon évaluation elle la 
coniiendra seulement un peu plus dé 
quatre fois (i). 

Par l'évaluation que f ai donnée de lâ - 
coudée royale de Babyione de 2o5o dîA 
xièmes , elle avoit i/^pouces i ligne j 
et non 21 pouces , comme Ta cru le 
docteur Bernard. Donc les 2bo coudées 
qu'Hérodote donne de hauteur aux murs 
de Babyione, font seulement 284 pieds et, 

# Ohfcrif, Phyf,- & Mathém^ tnvoyits h l'acadc/nU des 
fcicnc&s ,-*;* Paris, i68Z , p* *p. On dit que l^Ianquia 
i'ans y comprendre les faabourgs , a dans renceia:e des mui^j 
rî lieùes frinçoifcs de^ tour. ParU n'en a que % au plus ; 
donc l'airç de Naaquin contieudrdit 25 foi» celle de Paib, 
Audi doiine-t-on près de trois millions d'habitans à cette 
Txlltf. Dans le volume fécond des mêmes obrexvations»/». 64^ 
le P. Noël ne lui donne que 8« lis de tour, ou un p^umoîn»» 
de £9000 pas gëomëtrlque» , enforte que 4>n aire contieiv* 
droit quatre fois celle de Paris, L* Aefure de Nanquin ne 
comprend povûx les faubourgf^t- &u moins égaux à la vill-'^ 
en forte que Paris, dans ^enceinte des xeiDparts, fera feulcï . 
s^ac U hulù^SBC p v tiç de ^ui^uia^ 
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non pas 35o ; comme dans son évaluation 
Tëpaisseui^ de ces murailles ëtoît de 5o 
coudées, c*est-à-dire de 71 pieds , el 
non pas de 87 pieds. 

Je ne doute point que Ton ne soit 
encore révolté de la hauteur des murailles 
de Babylone. Strabon leur donne 5a 
coudées , et Quinte - Curce 100 ; mais 
Ctësias est d'accord avec Hérodote , et 
marque que leur hauteur est de 5o brgyes, 
qui font 200 coudées (i). Celte manière 
différente d'exprimer le même nombre 
prouve qu'il n'y a rien d'altéré dans les 
textes. Il est vrai que ces murailles étoient 
plus hautes que les tours de l'église Notre» 
r)ame de Paris, qui n*ont que ao/j^pieds t 
et que eette hauteur paroît excessive pour 
le dessein dans lequel elles avpient été 
IDonstruites ; mais il faut se Ressouvenir 
ten même tems que ces murailles faisoient 
Tëtonnement de rantiquité , qui les met- 
toit au rang des merveilles du monde , et 
que l'admiration qu'«lj[es excitoient devoil 

- I Diod Siciil.lib,II. 
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être produite par quelque chose de bien 
singulier. 

Au reste , si Ton admet la conjecture 
de M. Prldeaux( 1 ), Tenceinte de Ba- 
bylan« n'ëtoît pas toute bâtie ; il y en 
avoit ^ ou un peu moins de la moitié en 
terres labourables , ensorte que la partie 
où il y avoit des bâtimens n'étoit pas 
tout - a - fait le double de Paris. Cette 
dernière ville contient environ | de Ba- 
bylone. 

Il faut remarquer encore que lès rues 

ëtoîent extrêmement larges ( a ), Les 

maisons ëtoient ^ i la vérité ^ à trois et â 

quatre étages, mais elles ëtoient séparées 

' I«f unes des autr^ss et isolées pour la 

I Hift.de»Juifs^prem.part, l.II,|>.ii4» 

a Selo^Diodore, /. Il ,/>. 6f^ celles qui efttouroîent là 
ville aroient 2 plèchres, ou plus de léo pieds et notre me- 
fure. U 7 ea avoit fo qui traverfoient la ville 5c fe coudoient 
««angle» droits, félon Hérodote, Zt^. J, $. /yp.Prideaux 
|}*nneun plèthre & demi , ott 134 pieds de notre mefure , i 
ces dernières. Outre ce s grandes rues il y en avoit encore df, 
plu» petites qui fépartient (è» nailons , IsJ^iucUeg «toicftt 
to»te» Métt, * 



commodiré et la sûreté dés habîtaiw (i^ 
L'ancien palais avoit 5o stades de tour , 
le nouveau en avoit Go et le temple de 
B^lus 8. L'espace occupé par ces trois 
édifices étoit donc de 3^5 stades quarrés , 
lesquels joints â l'espace de 1440 stades 
quarrës pour les rues , font 1785 stades 
quarrés i retrancher de l'étendue du ter- 
rein occupé par les maisons. M. Prideaux 
évalue la portion de Babylone qui éloit 
bâtie , à 63oo stades quari^s ; l'espace 
occupé par les rues , par le temple et par 
les deux palais en faisoient au moins un 
sixième. Nous avons trouvé que Paris 
contenoit * de Babylone, mais si Ton 
retranche cet espace despalais et des rues^ - 
Babylone sera seulement un tiers plus 
grand que Paris. 

Il faut se ressouvenir que Babylone 
ëtoit la- seule ville de la Mésopotamie , 
depuis la rtiine de Ninive par Cyaxare 
et Nabopolassar : avant les conquêtes des 
Macédoniens il n'y ayoit quç des village 
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dans ce beau pays (i). Mésopotamie^ 
êota Asafriarum fuit vîcatim dispersa 
prutter Babylona etNi?iu7n.Màcedoneê 
eant in urbes [congregavere proptet 
•uhertatem soli. 11 falloît donc que tout 
les gens de quelque considération eussent 
des maisons à Babylone , s'ils ne vxjuîoient 
pas passer toute leur vie â la campagne. 
C'est pourquoi Aristote (2) en parlant de 
Babylone , dit que c*éloit moins une ville 
qu'un peuple entier enfermé de muT»tîlles, 
et que cette eaceinte ne méritoit pas plut 
le nom de ville que le mf^rîtoît le Pélo-- 
ponnèse ^ si quelqu^un s'avisoit de lé » 
fermer de murailles. Voilà une preuvô^ 
que tout le terrein contenu daps la vaitô 
Meeinte de ses murailles , li'ëtoît pai 
rempli de bâtimens , et que lion en cul* 
tîvoit une partie. / 

Nabuchodonosor , qui donna une st 
grande étend ue à Babylone , àvoit desseliî 
de- la rempUr d'habitans* Dans cette v»é 

' » Plîo.VI,t6. 
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il j conduisit les gens les plus riches , 
les artisans et les négocia ns de Jérusalem ^ 
de la Judée , et dei villes de Phénicic 
et de Syrie qu'il aroit soumises, Cette 
conduite étoit même conforme à la po- 
litique de son tems , qui consistoit i 
transpoi^ter les habitans des ].>ays conquis 
dans des provinces éloignées , et à mettre 
a leur place des colonies tirées des na~ 
lions qui n'avoient aucune afHnité âveer 
les anciens habitans. 

Les assyriens avoient pratiqué la iném« 
.chose y et nous voyons que \e$ Perses en 
ont fair autant en quelques occasions. 
Les habitans de Ninive furent dispersés 
après la ruinedé leur ville , et transféré» 
dans le pays di^ Mèdeset deh Babyloniens 
ïcurs vainqueurs. Une grande partie fu| 
conduite à Babjlone, où Nabuchodona- 
sor leur donna des établissement ; et 
comme rien ne pouvoit borner ses projets, 
il avoit donné i Babylone qu'il vouloit. 
rendre non-seulement la capitale , mais 
encore la seule ville considérable de sea 
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états , une grandeur capable de contenir - 
tous les peuples dont il avoit projeté la' 
conquête. ' ' 

J'ai supposé qu'Hérodote avoît employé 
le stade itinéraire , le plus petit de tous y 
pour donner la mesure de Babylo^e. Ce 
choix convenoitau but qu'il semble s'être 
préposé , de jeter dans son ouvrage tout- 
le merveilleux capflblc) de frapper Tima- 
gînation de ses lecteurs. Nous ne pouvôni 
douter qu'il n© Tait fait , lorsque nous 
voyons que Ctésias (i)^, qui écrivoit peut 
de tems après lui , ne donne que 36a 
stades de circonférence i Babylone , 
c'est-à-dire un quart moins qu'Hérodote. 
Je ne doute poiat que cette différence- 
ne vînt de la grandeur des stades ; ceux 
d'Hérodote ne contenoient donc que le» 
trois quarts de ceux de Ctésias , et si Ip ' 
degré d'un grand cercle contenoit 1 1 1 1* 
des stades d'Hérodote , il n'y en avoit' 
<jue S53 -j- de ceux de Ctésias. Ce s ta le* 
étoit donc égal i celui de k nie*iir9 à^' 

i Diod.II, p. tfS. 

) 
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la terre d'Archimède. Selon Cléomède p 
( Lib. L ) ce Géoroèire donnoit 833 
itades et | au degré d'un grand cercle , 
et cette confonnîté prouve que les uns 
et les autres se sont servis d'une jnesuro 
réelle plus petite que le stade Olympique, 
znaîs plus grande que le stade itinéraire. 
Le stade de' Gtésias contenoit environ 82 
pas géométriques ou 68 toises , la coudée 
environ J2 pouces 4 Hgnes , et le pied 
à-peu-près 8 pouce^ ou q65 dmèmes do 
lignes. 

Ce pied tenoît le milieu entre le pied 
Olympique de 119G dixièmes et le pied 
itinéraire de 740 dixièmes , ou celui de 
la mesuré de la terre d'Anaximandre ^ 
employé par Hérodote et par Xénophon. 
Le pied itinéraire contenoit 7 du pied 
Olympique , et celui de Ctésias en con- 
tenoit Y* Le stade de Ctésias est sans 
doute celui qù il feut employer pour 
évaluer les distances rapportées dans Dio- 
4ore de Sicile , lorsqu'il parle des Assy- 
riens et des Mèdes , dans les premiers 
livret de son histoire. 



Le nouveau palais, ou celui de Nabu-J 
ehôdonosor, avoit 60 stades de tour et 
i5 à chaque face , selon Ctésias cité par 
Diodore ( Z. //, p. 63 ). Les i5 atade» 
âecet écrifaîn fout io5o toises > ou plus 
â*une demi-lieue des environs de Paris ; 
Tenceinte de ce palais contenoit une 
trente « septième parue de la ville , oa 
environ une demi - lieue quarrée. Lo 
yieux palais avoit plus de 5oo toises on 
d'un quart de lieue à chaque face ; et son 
^nceiute ne contenoit que le quart dA 
celle du nouveau palais* 

Le temple de Bêlas ( 1 ) V^sî fameux 
tjans l'antiquité , occupoit un espace de 
4 stades quarrés ^ l'enceinte avoit 2 stadel 
de chaque côté ; au milieu de cette place, 
s'éle volt une tour ou massif tout de,briques 
dont la base avoiUÀ stades de tour , et 
dont la hauteur etoit d'un stade. Ce bâ- 
timent , que Strabon ( XVI ) nomme 
une pyramide , étoit composé de huit 
tours élevées Tune sur Tautre ^ et doni 

i IIéxod.1 , iSi. 
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le diamètre alloit en diminuant jusqu'à 
la plus haute , sur le sommet de laquelle^ 
ëtoit le «temple de Êélus et Tobseryatoire 
des astronomes Ghaldéens. ^ 

Si ces mesures, données par Hérodote 
îont prise» en stades itinéraires , le tour 
de r^nceînte extérieure étoit de j^i6 
toises , la base de la tour avoît 208 toises 
de tour et 52 de fape ; sa hawt^ur étoit 
de 5z toises ou de Sia pieds ^ c'est-i-dire 
de id8 pieds plus grande que celle de» 
tours de Notre-Dame , mais beaucoup 
au-dessous de la hauteur du clocher de 
1a cathédrale de Strasbourg , qui est de 
-44^ pieds , et de celle du clocher de 
S.t Paul, de Londres avant Tîncendie f 
qui étoit de 49^ pied^ de France ou de 
£20 pieds Anglois (()• La hauteui^e It 
grande pyramide est d|499 pieds Anglois^ 
ou de près de 46S pieds de France. 

Le temple dte Bel us n'auroit eu ^ par 
cette mesure , que 28 pieds de plus que 

I Eifenfcbônid , de Tonà, p. i\t, 
' #feATt«)P7r«aiidtgra»H, 
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la hauteur d«$ murailles de la ville ; ce 

qui ne paroît guères vraisemblable , et 

pourroit faire soupçonner que le stade 

de la hauteur de la tour du temple de 

Bélus , est composé dci mêmes coudéet. 

que celles de la mesure des murailles | 

et que par conséquent cette tour avoit le 

double de leur hauteur, c'est- à -dire 

,624 pieds d€ haut ; elle auroit été plut 

haute de 144 pieds que la plus grande 

.pyramide y et de 1 55 que le clocher de 

Strasbourg. La circonférence avoit été 

sans doute prise dans les mêmes mesures, 

auquel cas elle eût été de plus tie J^iS 

-toises ', et chaque fa,ce auroit eu- plus de 

,104 toiles. / 

Qn ne peut douter que ce morceau 
de ruines , que Fietro délia Valle ( 1 ) 
vit sur les bords de i'£uphrate y et qu'il 
décrit si exactement y ne soit un reste 
de cette tour consacrée à Bélus. Ces 
'ruines sont composées d'une infinité de 

I Pîetfo délia Valle lelCer* 17; da. Btg<iad, iq déccali« 
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briques de terre séchée liées ensemble 
avec un ciraeiit' composé de bitume et 
de roseaux brisés et entre - mêlés de 
briques cuites au feu et enduites du 
xnéme bitume. Elles forment ûna espèce 
de butte solide assez exactement quarrée^ 
quoiqu'elle ait deux de ses côtés plus 
longs , savoir ceux qui sont tournés vers 
le levant et vers le couchant. Les quatre 
faces sont exactement orientées vers les 
quatre points cardinaux. Elle est environ 
a 5oo pas du fleuve , et Pietro délia 
y aile trouva qu'elle avoit \\à\ de %%% 
pas qu'il évalue a un demi -mille. Lia 
Juif Benjamin (i) , qui la vit dans ses 
voyage» y donne la mesure des quatre 
fiices en coudées , et si cette mesure étoît 
exacte^ les deux petits côtés de ce paral- 
lélogramme n'aurolent eu que 1 des deux 
plus grands. Les mesures données par 
l'un et par Taiitre de ces deux voyageurs^ 
sont si peu exactes | et ce monument a 
dû souffrir de si granâ^ cbangemem 

a Itinertr, Ben]«nin% 
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dtpuîs plus dô deux mille ans , quil 
«eroit inutile de les comparer avec lei 
mesures anciennes. 

Comme on ne découvre nul vestige 
cl*aucun escalier dans cette pyramide , 
on a conjecturé que Ton y montoit par 
une rampe ou talus pris dans Tépaîsseur 
même dé la pyramide ^ et conduisant i 
une plate- forme ou galerie qui tournoît 
autour du pied de cliacune des sept tours 
supérieures. On peut donner 4 toises 
ou 24 pieds de largeur â chacune de ces 
galeries 9 c'est-à-dire ,'j dans^la supposi- 
tion du stade itinéraire , et ^ dans celle 
du stade Babylonien , formé par les 
coudées employées dans la mesure de la 
hauteur des murailles. Dans la première ^ 
supposition la plate -forme de la tour 
supérieure auroit eu 24 .toises ou i44 
pieds en tout sens ; dans la seconde elle 
ayroît eu 76 toises ou 4^6 pieds en tout 
sens , ce qui est plus conforme a la façon 
d,ont Hérodote parle du tçmple construit 
sur ceue plate - forme. Il le uomm» 
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yJyùLç noç , un grand temple, et ii 
n'occupoit pas U pUte- forme enrièrc y> 
une autre partie étoit destinée aux ob- 
servations astronomiques des Chaldéens. 
Je n'entrerai pas dans un plus grand 
'détail sur le rapport des autres villes de 
l'antiquité avec celles qui subsistent au- 
jpurdlini. M. de Tlsle a traité cette 
•xcatière dans sa dissertation sur la com- 
paraison du plan de Paris avec celui de 
Londres. La figure de la plupart de ces 
▼illes étant irrégulière , il étoit difficile 
d'en prendre la mesure exacte ,. et pres- 
que tous ceux des modernes qui en ont 
parlé , se sont laissé aveugler p^r le 
préJHgé , qui grossit les objets éloignés. 
fVossius (i) , par exemple , donne plut 
de ôoooo pas Romains à la circonférence 
de Rome et de ses fauxbourgs ; mais que 
pouvoit-on attendre d'un homme qui, an 
lien d'avouer que les anciennes mesures 
ëtoient plus courtes que celles dé même 
nom qui ont été en usage dans les tems * 

I V«ff. OWcrvït, dç ©agnit, urbij Rcir»? , cpp. V , p. aj 

postérieurs 
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postérieurs , suppose que les pyramides 
d'E^pte 86 iont enfoncées en terrai» 
depuis le tems d*Hérodote , quoiqu'elles 
«oient fondées sur le roc (i) / U^ credam 
pyramides depressiores esse 4fuàm olim 
fuerint , facit mensura éfuiB non rei-^ 
pondeù ahUudini auù lacUudini ho*, 
dierTMs. 

Pline (Z. /// , c. 5 ) dit qjùe , sous 
Têmpire de Vespasîeti , Tcneelnte des 
murailles de 'Rome étoii de 16200 pas ». 
Ces milles romains donnent près dé i2îoot 
de nos pas géomélriques , et par- Jâ^ la 
ville de Home aura plus d'étendue que 
Paris , ce qui est très- probable ,> -car 
non-seulement elle étoit la capitale d'un 
très -grand empire , mais elle étoît le 
séjour nécessaire de la plus grande partie 
des citoyens de la république. Supposant' 

1 Ibid. cap. IV , p. 2». 

. A Le Pr Alexandre Donati , Roma, vêtus ac nçtns , dk 
/.. 4tf , avoir confulté fcpt manufcrits différent,, dont un- 
^oit très-*»cicn. Se dans lesquels ila trçuyé ccttp Icços 

4e xiîiciaec. ' ' •. ' 

Gépgraphic. Tx)m$ I.ti ^ 
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que Rome fut à-peu*près ronde , soz| 
diamètre étoit de J\%oo pad Rômaîas. 
'. Pline ajoute qûe^ prénanf k mesure 
d«s principales rues depuis le miHiaird 
d*or jusrju'vx douze portos de Rome (i), 
et joignant ces distances ensemble , on 
fii»ra 60760 pas'Roniains , oe nombre do 
pas sera la somme de six grande rue^ 
<^u voies qui travefso^i^tfl^ime., ^.d*nno 
porte à rauire Ch^unc de ces rues aurâ^ 
^ia4 P*»s, c'cfSt-^-dire 924 P«s Roroaina 
plus que le diamètre en ligne droite, 
â' cause des contours et des sinuosité 
des rues. Rome ayoit été construite dans 
vn terrv^in.fxi^al et sans presque aucnit 
aHgne9^|]it>..l^i5 moeurs grossières de seA 
b^biç^S <t leuc igfioranoe des arts n^ 
leur ajji^Qient pas permis de cûnger à tou« 
iQçs i;afiaemens* 

La ville de Rome étoit entourée dd 
lauxbourgs et de bàtimens construits très- 

î* EjÂSéi^iâ fjJatlunf menfarâ currente àmiHiariohi-capite 
HiAnkrtl fotlftatuto, hd fittgulas porta».. ..its ut di!od«cim 
feteél' mimereimir .- . ; . • « ct&cSt psffuttffi per diteâuflr 
jtXXCIpîOCCLXV. 
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:p9(h$ f qui s^undoient fort Joixi ; Piina 

4it <|u'en comjpitaat du- znén^e milliaire 
jwq^t^jAx derjaiers Mtimens des faux- 
4burgp ^ jusc[uayx casernes •construites 
igourlescpnQriies Prétoriennes ; on comp- 
^toit plus, de 70000 pas. j^d extrema vero 

Sectorum çum castris Prcetofiis ab 
^eodem miUiario jjer <vi<^os omnium 
Y^iiirum jr^pjisurçi, c^olligii pautb arti-^ 
\plius seppuagiulf/', /ni^^lia passuum, 
g Ces joooo, pas ' ëtyi^nt la stDmme 3ei 
^^x glandes xoiitesittesurées de rextrëmîté 
,^;wn. fiiuxbpupg . i ,ceUe du fauxbourg 

^opposé du côté de la campagne , ainsi 
•jçhaCîWne de ces. routes avoit j)lu3 d© 
. i tê©9 pfl^JBtonyÛAS.^ Mais a on îes^ rér 
îjgar^pUi^-amme de^ -diamètres de Rouie, 
:i\ £tiirfmÂt Con^pre^dre dans Tenceint^ 

qu'elles Iraveisoient non -seulement plu- 
. jfieura bourgs et villages séparés de Rome, 
- rn?^f,ea;iç(^e Ji^ne grande éiend ue de teri es 

i^boura)3^es*,'d,e, bôi^.et.de^' prairies qui 
^j|éi»ïpi<i^t les f^u xbourgs. .Q u and' itîèmo 

pn prendroit ce pariî/oh troiiveroïi ud^ 
• •" ^"" : '«'ai- 
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' enceinte de 35ooo pas , et non de-âooob 
' comme VossiuS Yàvohhmà^iné. Ce ikvam 
Iionime s'est brouillé dans lés raisonne, 
^mens qii'*!! a faits la-dessus , et la pré- 
vention où irëtbit pouf les iàntiens^ Ik 
empêché de voir des choses très-simples. 
Juste Lîpse(i)avoulu corriger le passage 
de Pline , mais il n'en a auinin bèsoîa , 
et'd ailleurs îcs manujfcrits sont d'accord 
ej:itrè eux. Dans le calcul précédent j'ai 
Ifait les suppositions les plus favorables 
pour la grandeur de Rome , et j'ai supposé 
' que Pline n'avoit compté que douze portes 
et six traversées , quoiqu'il parlât do 
.treiltç ^ sept portes : ad singuias portas 
quae'sunt hodie numéro trigentâ septem^ 
■ Si Toii regardôît les 30766 pas comme 
^]a somme de la mesure des trente-sept 
xués , qui partant du milliaire auroien^ 
cpnduit à autant de portes , chacune do 
ces rues n*auroit eu que $3i pas Romains; 
la traverse de la ville auroii eu i665 pas^ 
et le tour dés murailles auroît été do 

> tif iw^nitud, Rom, U lU , C. a, ''' ^ * •* 



5«i4 p5s Rofnains seulement y c est-à- 
dire de 4800 pas géométriques environ , 
et Tenceinte des fauxbourgs seulement 
de 12000 pas ïlomains. Mais comme le 
passagère Pline semble présenter Tautre 
sens j et que par cette interprétation les 
diffeérentes sommes s'accordent à -peu- 
près , fai cru la devoir préférer. 

La description de Rome , qui a été 
publiée d'après les manuscrits anciens , 
à la fin des éditions de la notice de 
r£mpire , nous donne le circuit des 
quatorze quartiers ou régions de. Rome. 
Ce circuit peut servir à déterminer leur 
surface , et par conséquent celle de la. 
ville entière. La surface de Roipe étant 
connue , on peut en déduire la circon- 
férence â très-peu près. Par cette voie 
i*ai trouvé que la- circonférence de Rome 
.étoit de> i554[) pas ; ce qui ne s'éloigne 
guèrjgdes iSaoopas Romair^^ de Pline, 
e% montre qu'il n y a aucune erreur dans 
son calcul j et par conséquent que rien 
n'est moins fondé que les corrections 

K 3 
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qu'a vouîu faire Juste tîpse dans' le texle 
de cet auteur. Cette descriptian âe Rome • 
est faite sous le règne clHonorius et 
d'Arcadius , lorsque la ville avoit le plu» 
d*ëtendue , à cause que Ton avoit bâlî 
beaucoup de maisons en deçà du Tibre. 
Denys d'Halicarnasîe dit {Lib. VIII) 
que l'enceintô des mut-s de Pionje est 
à - peu - près égale à celle des murs de 
1a ville d*Aiîiènes. Dion Chrisostoine 
dc^termine cette dernière enceinte à 20a 
sîades environ. Plutarque (i) j dans la 
vie de Marcellus , dit que Syracuse étoit 
aussi grande que la ville d'Athènes ; et 
Strabon ( L. VI , p, 270 ) donne 180 
stades de tour à vSyracuse. Si Ton divise 
ces iSo stades par les i32oo pas de la 
mesure de Pline , il y aura près de i5 
stades au mille Romain , et les stades de 
la mesure d'Athènes et de celle de Sy- 
racuse seront des stades îtinëraîres d[o»t 
Anaximandre , Hérodote , Xénophon et 
les kûttes écrivains aftcieus s^ sontserrit- 

a Dio Orat. ^e T/rannîde, 
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pdor Idk mesure des distances geogra- 
plûqitei. 

Paicette hypothèse Athènes, Syracuse 
et Rome seront à la vérité plu« grandes 
que Paris ; mais léui; grandeur sera bieii 
moindre que dans l'opinion de ceux qui 
prendront ces siadeç pour les slades mer* 
demes de 8 au mille Romaini. Dans leur 
calcul , Ro*ne , Athènes et Syracuse au-^ 
f oient eu dans leur enc^'inte z'iSôo p'^s 
Romains de circuirv c'est-à-dire 20626 
^ pas géométriques, ou plus du double do 
la circonférence de Paris, qui n'a que neuF 
mille pas géojmëlrîques dans renccinte 
de ses rem^patls. Chacune de ces trqîs 
anciennes villes eiît été plus de cinq fois 
plus grande que Paris , ce qui passe toute 
croyance. jQ.saîs que Rome , Athènes et 
Syracuse rassembloîent dans l'enceinte 
de leurs murailles presque tous lés ci- 
toyens qui compospient les républiquet 
-dont elle* étoient les capitales , et que 
par conséquent elles étoîent de très- 
gtandes villes ; mais, je crois leur. donofiet 
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assez de grandeur en les supposant une 
fois et demie aussi grandes que Paris ou 
que Londres. Je suis inémeîpersuadé que 
bien des lecteurs se révolteront cohtFe 
celte étendue , et peut-être auront-ils 
liaison , car je ne prétends rien assurer 
sur cet artiUe ; je ne fais ici que rap« 
ipqrter et que déterminer le sens des 
anciens écrivains , et je veux seulement 
montrer que mes évaluations leur sauvent 
au moins une partie des absurdités dans 
lesquelles Topinion commune les fait 
tomber. 

AnxicLE III. 

Examen de la grandeur de plusieurs 
Jiomjnes auxquels Pantiquité donne 
uîie faille gigantesque» 

Ce que j*ai dit ci-dessus de la grandeur 
.^*Hercule , m'oblige d'examiner si par 
> m9S évaluations ce que les anciens nous 
^ont dit de la taille de quelques hommes, 
deviendra moins incroyable qu'il ne le 
paroit dans les systèmes ordinaires. Oo 
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•^ lu dans cette AcadéiDÎe plusieurs dis- 
sertations sm ks gjé^AS. ', mais ^ute d avoir, 
déterminé exactement la grandeur des 
mesures dan^ lesquelles leur -taille e§t. 
exprimée , oi^ i^'a pu 1^$ comparer â ces. 
hommes gîgantesques-queî'oii voit quel- 
quefois^ et Ton ^'^fit tenu dans ^^^^ gêné- 
ralitéit vagues sur la possibilité et Hhnpos-f. 
sibilitè de la chose (i). . -^l, 

Jd.ne pr^teflds point; parler icî,^ç cel^ 
géans dont pa a , ^it-^it ^ découvert W 
toaibeaux.de tems en ,te?iis , ces sortes^ 
de faits ne sont jamais fondés que sur 
des bruits populàireis , et si quelque chose 
y a donoé Hevt , i ce. sc^nt des > o^sem^n», 
iàcôonus rencpntr<Bîr§»ufwilJan^', .qiti 
caEUi'Àé pris ppur d^çf s^em^etûs li,vi»aifts,. 
mais qui ^ Uien î^xurninés par des anaî.©-x 
Hiistes , se.s^nt trouvés ceux d*un él^ji^ant 
ou de quelqu autre wimal semblable. Je 
n'examine que la taille de»Jboni9ieftd<?fitj 
rhtstqire rfrconseryé la mesure^, àrîC^q:fijft 

•x^ Mé»ù^de rAkd. des ikcilp, -««lïî-, pi i6f. ' ^^'' ^, 
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qu'ils avoient fiiit par-Ja l'ëtonnement i0 
ceux au miUf^if^desqnôîs ils vl^Èoi^nt. ' 
' -Malîéth'oTy^cit^ par-îé Sjnce\\G{'PagS&)f 
xious apprend que leiklnetlHC-S^sastm 
«iroir 4 xîoud^à S palmei^e* 2 ckiigis-de^ 
hauteur: En supposant qile cette ^ôodë©- 
étoh cellto dit JNi4omèfré > «e prince-avoir 
7"^ pieds* lè jbouces de hâiafôur, 'Pouta 
prodigieuse qu'est> Cftte- tailla f eâèi'est 
îtu-dessotts <:le <J^l-lë difl'HollàildoiS'dfHil; 
ptlile Rjrckhis / 5»^ avok i^ pWi J du ^^«ii: 
de Rhinlandy <ya 8 pieds a pduëe$ 4tt- 
pied dé France (1); . ^ 

No as lisons^ dans HénéùteC F'Ily ^r^J 
qfii'tin prince AcWmënide^y qu'U nomme' 
ArtYikéë^et^ éloit^ fort die» ^ OCenœxi^: 

ïteyàlè ou' Batyîofli;en«e , 'ce q»i f^h >. 
pîir inort> évaluation y '«»vîjOn«6 pieds 7- 
])fHjces'j'et'pt*ès'd^ S'frié?tl8Jëtdt*m $ui¥amt. 
eelîe^ diï ddeltâi? ^ï^rnard^ ; 
' -5yfl >raîUe clé«ôiô^P<>r^jmiesf tiioindr^ que - 
celle di^ Hplla-'j^oi^ de Ryckiîis . > et 
t DifT-Li, de C g.r.t. P4S3, vvl. n, 5u[li. de urblbint 



«lèmt que ctlle du paysan Suiédois. vit 
par Rudibeck (i) , qui avoit 8 .precîj dje 
Suède de hauteur^ c'est f-àr dire. an peu 
plu» à<^f ;^ifids>3i paioces^S lignes dd pisd 
de .France* ' ■- . - ...''•;•.:!.."••. 
Augttst© avoît: i Ai cour urt géant qi 
ïine ^éaate Vi^pfeM^ Pusio ^t Securidillir^^ 
dont les squelette», C0»s«jrvéi!dftii^ les 
jardins ^/âaHiiste ^ atoiekrt ^ ëti «apport 
«Le- Pline is'Jk yiTy^c. jfr)? lo pi«ds 5 
pouces. Bii piteaênt' le ^iod !RoTèain >( le 
Jihw p^tiide ta®S' , d« i^^^» dixièines ds 
ligne , cela lait prés de 9 j^iedfir de notre 
mesure j d'où» je c^nclûrois quretla mesiure 
ëtoit trop graxufe ; lé> Kpielette dôvStil^ 
pâxioitrep}.U£ ]iorig^q»ftele eoFp&ySfiPttj^aprcf 
que les os étoiéntt. détachësi et ^i%iiés te« 
«as des: ftutveSr pai^^ie rellchement d«s, 
«nkalatiax» , soit pivrbe qulils étdîent 
sortô» ide l^euFs (smbditareS';^ Le géant; 
firabbara , envoyé d^Afabie.à rêatpereipr 
Claude > avoît un demi-pied diainbbis 
selon le même auteur, c*e»t-à,Klire 9 ^ti^di 
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jQ pouces Romains , ou 8 pieds 6 pouces 
et demi. 

Artaban , roi des Parthes, aTOÎtenvoyé 
un géant à 1 empereur Tibère. Josèphe( i )y 
qui le nomme Éléazar , nous apprend 
qu'il avoit 5 coudées : si ce sont des 
coudées Babyloniennes ou Italiques y il 
a\'oit seulement 7 pieds 1 pouce de haut* 

La taille de Tempereur Maximin étoit 
un peu plus grande. Capitôlln ( 2 ) lui 
donne 8 pieds 4 pouces de haut ; si ce 
sont des pieds Romains de 1296 , il avoit 
seulement 7 pieds 2 pouces et demi. 

Je n'entrerai pas dans un plus grand 
diétail, ces sortes de mesures^ transmises 
par la» écrivains ; pouvant n*étre pas fort 
exactement rapportées. On a négligé le 
plus souvent les firacttons ; et pour rendre 
la chose plus merveilleuse 9 on aura pris 
la déaominaiion de la pi us petite mesure, 
qui grossisisoit la somme à Fimaginatioa 
de l'écrivain. 

" 1 AniUiuit.l,XVm, / ' 

1 C«pttflM, in MtXMKw», c, 7« 
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Dans les évaluations précédentes j'ai 
supposé que la taille humaine avoit été 
à-peu-près la même tfn chaque contrée 
dans tous les tems ,. j*ai cru que je ne 
devois pas même parler de F opinion 
contraire. Jacques Gappel (i) l'a arancé 
comme un soupçon dans un livre sur 
les mesures : cet ouvrage , qui est savant 
et ingénieux y ne ra'aété d*aucune utilités 
Il porte presque tout entier sur la sup* 
position que les pieds de mesurage ayant 
été établis sur la mesure actuelle du pied 
humain y les plus longs pieds sont les plus 
anciens > parce qu'ils ont été réglés dans 
un tems plus prochain de la naissance 
du m^ide , et où la race humaine se 
sentant de sa vigueur primordiale ^ étoit 
d*une taille et d*unû proportion beaucou d 
plus grande qu'elle ne T^st aujourd'hui. 
Cappel croit que. le changement produit 
dans la taille des hommes, a été tel que U 
mesure du pied de ces premiers hommes 
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ett devenue celle de la coudée de leur» 
descèndans. 

Par les proportions quil ëtaWît , U 
pied Babylonien , h plus grand et par 
conséquent le plus ancien de tous, cou- 
tenoît i5 pouces du pied de Paris , c^ 
qui est la coudre ou le quart de la taille 
ordinaire parmi. nous, c'est-à-dire de 5 
pieds de France. Ce calcul , qui donne- 
roil seufement 7 i 8 pieds de hauteur à 
la tftille des premiers hommes , est bien 
toodeste en comparaison des hypothèse» 
qu'on a avancée* depuis dans cette acar 
demie. Je n'en parlerai pasparégard pour 
la mémoire d un de nos conftères (i) j 
je me contenterai de' remarquer que si 
de pareille* idées av^oient besoin d'être 
étalées séîieijsameat, îlne faudroit que 
jeter les yeux snt des mesures du cercueii 
ide mai*Bre qui est dans la- chambre mé^ 
iiaiée au centre de la grande pyramide 
en Egypte. Cecercueir'a àé hiesiiïé avec 
la dernière exi^ifcimd* pgç M. Grioto* 
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aî trouva qu'il avoit de longuenr*par 
dedans 6 pieds Anglôîs .^J-J- , cVst-i-direr 
6 pieds 1 p6trce*6 dixièmes de ligne 
xreiure de France , et de largedt a pîédt 
~^'y ce qui ïait 2 pied s r pouce 6 di- 
xièmes ( I ). Si Ton fait réflexion à là 
quantité de baodeleltes dont on enve- 
loppoit les cadavres Égyptiens , aux 
crnemens qu*on leur attachoît , la Ion-* 
gtieur et la largeur de' ce cercueil paroî- 
tjfont a peiné suffisantes pour uù homme' 
de taille ordinaire, et par conséquent on' 
sera Bien éloigné de supposer yie depuir 
plus de deux milTe cinq cens ans la taille 
humaine ait souffert aucune diminution. ' 
Si depuis ce terme , (JV^ô je pourrais felire 
reîtiontér bîeri pfû's Rant ,' il n'est arrîvè- 
aù'cun chângéiiiélit 'rfans cette taifle , 
pbiirqiioî se'pf5rsdâderà*t-bh qu'il y ea 
avoit eu auparïivhnt. 

' Je crains fort de paroitre m'arféter 
trop long- tém^ Sur cétt^ tnafîète {' ce- * 
pelicraht''àvihr''4iiie iè 'fa quii'tbr^fé^W'' 

j Crcares , Pyramidograph, l,^ Lo*. itfi^,*Vl J^ ' 
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puis ' m^eropécher d'examineir quelque! 
endroit» des anciens^ au sujet de la taill« 
militaire paimi les Komains. 

Une loi de Valentinien I (i) la fixe a, 
5 pieds Romains 7 pouces ; in quinque 
pedibus et 4eptem imciis usualibus de- . 
lectus haheatur. Ces pieds usuels sont 
ceux de la mesure commune. £n les 
supposant de la mesure Italique ou Grec- 
que commune , la taille militaire sera de 

. 5 pieds 3 pouces 6 lignes 6 dixièmes , 
c'est-â dire à-peu-prës la même que 
celle que Ton exige dans les troupes de 

' France. Mais il faut observer qu'alors les 
armées Romaines étoient presque toutes 
composées de.^da|s tirés des natioas 
Germaniques. Vëgèce dit qu'au tems de 
Darius on choisissoit des liomm^ de 6 
pieds y ou du moins de 5 pieds 10 pouces , 
pour remplir les premières cohortes des 
légions : in primis legionumcohortibus , 
ce qui montre que clétçit des hommes 
clioisis parmi ceux de la plus haute taill§» . 

t Cf4» Th!(«dor. 
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^etté mesure étoit sans doute exprimée 
en piçds Rt)inains. Si nous prenons celui 
de i5i2 dixièmes^ ou du tombeau de 
"Statîlius , les 5 pieds lo pouôes feront 
5 pieds 3 pouces g lignes 4 dixièmes de 
iioire mesure , ce qni est la taille ordi* 
naire de nos soldats, mais qui ëtoit celle 
des plus grands hommes au tems de 
Marius. Nous voyons dans les anciens 
que les Romains étoient en gênerai de 
taille mL'Jiocre.Fauted'avoirfaiir^^fleiion 
qu'au lems de Marius Ton Ji'eniôloit que 
des citoyens Bomains dans les troupes de 
•la république , au lieu que depuis Cons- 
tantin on y recevoît indistinctement lei 
étrangers etîes sujets de Terapire ; Végèc* 
a cru que Ton demandoit une plus grande 
taille aux soldats au tems de Marius qu*au 
tems de Théodose : cependant c'^toit 
tout le contraire , tant que la république 
a subsisté on ne regardod point à la 
taille des soldats , on ne considéroît que 
leur courage. 

On sera peut -être surpris de trouver 
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que J3ar mon évaluation le stade Olym'- 
pique n*avoit guère que 8i toises , ou 
environ loo pas géométriques de Jon-, 
gueur ; ce stade parohra une carrière 
bien courte* L'idée que nous Hous for- 
mons de Tantiquité nous fait presque 
toujours illusion ; nx>U8 nous figurons les- 
anciens comme des liomuies d'une autre 
nature que la nôtre y çî Vidée que nousr 
en avons est d*autant plus gigantesque ) 
qu'd s'agit de têms plus éloignés du nôlre.' 
Nous croirions yolonliers , sur la foi 
d'Homère et dcB autres poètes , que la 
narure épuisée par le grand nombre de 
Bes productions j ne rorme^j)l us mainte-' 
nant que des homuies iniérieurs à ceux 
des premiers siècles^ 

Dans les tems où la course n'éfoit 
considérée que comme uu exercice uiile - 
à la santé et de. qu elque usage à la guerre , 
soit pour kWpFarciies , soit pour être 
en état de charger IVnrîemi d'une plus 
grande distance , il n'est guère jlrobable 
jque la carrière eût une longueur égale 
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â ctXh quott lui donna'quand la course 
fut regardée comme un spectacle , et 
qn*elle devînt^ne partie des jeux publics , 
destinée â ramusement d'une populace 
ohive ; alors le simple stade ne fut plus 
suffisant , et il fallut que les combattant 
le parcourussent plus d'une Ibis san» 
reprendre haleine. 

Pline ( L. VII ^ c, 20 ) remarque que 
la Grèce avoit été ëtonnëe de la vitesse 
et de la force d'un Philippine , qui avoit 
été en deux jours d'Athènes à Lacédé- 
' iTîone , distant de 1 140 stades ; mais que 
son élonnemçnt cessa lorsqu'elle vît le» 
coureurs d'Alexandre faire plus de iZQO 
stades en un seul «jour. 

« Dans; notre tems , ajoute-t-il , nous 
n avons vu des coureurs faire 160 mille 
» pas en un seul jour dans le cirque , et 
» un enfant de neuf ans .^l^ire 75000 
» depuis midi jusqu'au sol^ couché »• 
Je suppose que les stades dont il s'agit 
dans les exemples de piine , étaient def 
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Stades de 1 1 1 1 au degré , ou de 6 1 pas 
géométnques^i 

Nous ne pouvons presque douter qae . 
les anciens ne se servissent de ce petit 
stade pour expr^fiei*^^les distances itiaë- » 
raires , lorsque nous voyons dans Héro- 
dot^X ^- f^9 ^^ ) <î^e la journée ordinaire 
d'un voyageur est de lôo stades. Si ces 
stades sont de ceux de 60 pas et de 1 1 1 x 
au degré , cette journéesera de plus de 
9000 pas géométriques , ou de cinq petites 
lieues : en d'autres endroits (Z». IF', 101) . 
il fait la. journée de 200 stades ou de 
plus de J2000 pas. Xénophon rappor- 
tant, dans son histoire de la retraite des 
dix mille , les marches de Tarmée du 
jeune Cyrus , lui fait faire jusqu'à 10 
parasanges , ou Soo stade» par jour , ce 
qai dans mon hypothèse fait }8 a 19 
milles , dihgence extraordinaire pour une' 
armée aussi nombreuse que la sienne , 
mais à laquelle Cyrus étoit forcé , pour 
ne pas donner à son firère Xerxès le tems 
d'assembler toutes ses troupes. Dans les 
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'hypothèses ordinaires , les marches d6 

• Xënophoa serôient ' de ^o à 5o ïnilU 
pas y ce qui est hors de toute possibilité. 

• Nous voyons encore^ dans Hérodote I 
qu'à la journée de Marathon les Athé- 
niens se rangèrent en bataille à 8,stade9 
de distance de Tarmée des Perses , c'est^ . 
à-dire , dans les systèmes ordinaire», y i 
.mille pas et hors de la portée de la vue. 

Cependant ce fut de cette distance qu i}s 
[s'ébranlèrexàt et quiU se mirent ^n mpi(« 

Venaient pour charger les Perses- , qui les 

voyant venir à eux en courant et sans 
vcavalerie , crurent (Sfue le desespoir let 

avoib rendus insensés ( i )• Hérodote 
?ZBpporte^ â la vérité , l'acdon des Athé- 
-nièns comme une chose singulière y maff 
ni la donne comme un £ait réeL II &Ug^i 
^donc qu'elle fût possible ) et qiSe cçs 8 
< Stades fussent assez co«rts , pour que 
'det hommes armés et dispersés en plia- 
iknge y c est-à^dire sur }vliisieur$ raofs 
'd^ hauteur, puisent faire ce obemia w 
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marchant très-vite «t sans rompre leurs 
raâgs. , La gloire dont les Athéniens 
ft*^loient couverts â Marathon , étoit yn 
• sujet de jalousie pour le resl>e dala Grèce , 
qui ne l'avoir pas partagée avec»èuix : oînsi 
Hérodote étoit bien sûr que son récit 
feroît contredit s'il nVtoit pas exact. 
^ Si les 8 stades qui ëtoi«nt entre les deux 
-armées ^toieht ! à<^^ %\9iàe% ^itinéraires , 
cf'étoiMftî« disranoede 4>5o|>as, et quoi- 
que grande , dès troupes bie» disdpliDéds 
^t composéfis d^liomïtie»^ exercés à la 
course, pouvoieiit la parcourir^anspèrdce 
*leur rang ; ce que Tdn ne peut supposer 
idàns aucune des litres hypothèses: : 

Je pourrois afourer encoroiiçîsplodi^art 
-èTntreS' f^xempïes dei'awanatnge dss ëvft- 
^itiàttonsque^j^aiéublies : maiscoonimeoes 
avantages propveroienit seulettrài qu'el I«s . 
-sont plus Qotrnnodcs pour eiipUqu^r l«s 
'irncâen^ ^ô^ GeUds qbir ans^ ?élié' r^f 0|bs 
^fn^qu'âr pré«^n^ ;i«t (pie ks oobéqviaiMi^s 
HI'M |)^lntipe A« sont pa«[ If ipn^uva ^fts 
ice principe est véritable ^ î&X9*WlJifia4f M 



jk ces exemples de Tusage que l'on peut 
faûre de mon système. C'est en examinant 
les preuves sur lesquellç^ il est établi quo 
Ton décidera s'il faut le recevoir , et qud - 
Ton jugera de l'utilité de mon travail, 

SECTION QUATRIÈME. 

Des mesurer des Arabes. 

" La connoîssahce de la véritable gran-f» 
deur de ce^ mesures est d une exirêrâe 
importance pour la géographie. Les 
Arabes , naturellement portés aux éîudeë 
abstraites par leur caractère sérieux , 
ont cultivé avec soin les scîe«ces exactes. 
Nous avons dans leilr langue plusieurs 
ouvrages géograpiiiques qui contiennent 
des détails très - curieux é^^' pays <l^ 
rOrient , les pins intéressans pour l'hît^ 
toire ancienne; tel est celui d'Abuiféda, 
dont on a publié et traduit quelques mor- 
jCeaux (i), et dont il seroît fort à souhaiteç 
que Ton donnât une traduction co/nplèteyv 

. .1 \a defcrilp t ion 4u Af|r uaral-Nakar , & oellQ, del*Arab|e.' 
Geoyaf^ vcurii /çrifterts , ve/, ///, 8.", Oxoni» ,^-i^ia^^ 



i40 GioORAPHIH. 

Telle est la géographie universelle d« 
El Édrissi , dont Tabrégé , imprimé et 
traduit sous le titre de Geagraphia iWï- 
hiensis , est entre les mains de tous les 
gen» de lettres^ 

Dans ces -ouvrages la distance de la 
plus grande partie des villes est marquée 
en journées y en parasanges et en milles. 
La valeur de ces mesures est donnée 
exactement en coudées : ainsi le rapport 
4e la coudée Arabe avec nos mesures, un« 
Cois bien établi, il sera facile de connoitre 
la distance précise des villes de TOrient 
«Atre elles \ et de comparer Tancieniio 
géographie avec celle de ces autours. 

II y avoit différentes coudées en usago 
parmi les Arabes , mais nous . avons le 
rapport exact qui étoit entre elles ; ainsi 
il suffira de savoir le rapport d'ianê seule 
de ces coudées avec nos mesures actuelle» 
|»our les connoitre toutes. Edouard Ber« 
»ard (i) a tiré les sept coudées suîvantios 

-' i E<l. Bernard , de PoRderibu>Sc Menfarii, 1. III, $. 14, 

d« 
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4e Calcossendi ; écrivain Arabe y d'A- 
bulféda^ etc; eiiea sont toutes composées 
de parties aiiquotes semblables , savoir dt ^ 
tiers de doigt.> . .' . .. [ 

1.^ La condée Hactiémîqiie ou 

Persanne , surnommée cou- 
dée' Royale ou d'Omar , 

couUée ancienne y coudée 

grande ;-' elle coiiten^ît* • . îa *>Is** • g& ^^ 
^,^ ha. cpudée Belali ... . 29.7 Ô9 ; 
3.^ La coudée Noire ou du 

Calife Almamoun*, c'estcelle 

dont Abuli'éda croit que ce 

sont servis les Astronomes 

qn*il chargea de la mesure * 

s dudegré ..;•.. «7 ti 

4''* La coudée de Josèphe ou 

des architectes de Bagdad. a6 j 79 ^ 
5. ^La corde, ou Asabayservant 

à Tarpentage des terres. . a5 7 77 
]d.** La coudée al Maharani , 

serrant au nivellement et à 
« la conduite des eaux. . .24} 7S ^ 
^.^* La içoudée Ca&<£a^ mëdio- ) 

.. cre ou vraie , autrement la 
. coudée nouvelle .... ai. 7a 
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Il y a une huilième coudée AralNl 
(dont Edouard Bernard ne parle point , 
iBt qui est plus di£lkiie à déterminer. Je 
la tire du £ragmei^t d'un anvrage Araèe 
tur larpentage , donné par Golius , dans 
tes notes sur Alfragan. Uauteur Arabe 
-dit (p. 74 J que la canne ou percbô 
turnommée ifab (porte) contient 7 cou* 
ééêê bachémiqaiet. , qui font 8 coudées 
médiocres et 7 -coudées noires «rt un neu- 
vième. Le rapport de la coudée médiocre 
i la coudée noire , comme de 55 iX, 
est conforme a la détermination précér 
dente ; 8 coudées çai^da ^ ou courtes f 
font 576 tiers de doigt ; 7 coudées noires 
font 567 tiers. Le neuvième de cetlie 
coudée contient 9 tiers de doigt , donc 
le tout en contient 576. La coudée ha* 
ehémique . de Tarpenteur contenoit la 
septième partie de ce nombre de 57S 
iiers.de doigt.; sept coudées hàchémiqttee 
Ide Calcossendi coatenoient 67a tiers de 
'doigt; donc celle de l'arpenteur^ cité par 

politis I m une çoù^èt àiiiéïm^ i qui 



Mnteiioit bult septièmes de la eoudé« 
GOurt;e de 7a tiers de doigt. 

1a coudée haGhéfmque do rarpenteux 
contenc^it donc Sa tie^ d« doigjt et f da 
tiers j ■€% n'ayoit quisn tiers de doigt ei y 
de plus que la coudée noire. 

Pour parveair i la dëterminatiaâ dtf 
1a graadeur Absolue de ces coudées , j'ai 
supposé que la grande coudée hachémi»: 
^uB y jPersaniie:oii Bsif^e, que TarpieA-^; 
tenr cité par.Golius ditiavoir été étab 10 
par un Roi des anciens Perses avant I4 
Mahométisme ^ étoit la même qa'aa0 
coudée actuellement ^n usage dans tout 
rOrient parmi les marchands sous le nom 
à9 sciai mrsciÙMi. f.comié^ Ff^rsanne o« 
coudée du. roi de Perse» J ei^ 41 prb k; 
mesure avec beaucoup d'exactitude , et 
Tai comparée aveç.celle'qu'en a prise em 
ma présence un habilfli constructeur d'inss 
tnmieas de mathématiques (1). 

JMais comme cette iSfippositîonic q.t|oI^ 

I Le Sicv fiion, autènr de f'ii&ge àt$ globes, 9t êê 
piitè^b fMOrttftita ac4>S*^» iflAnwmfc 
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que très-probable , pouvoit être sujettâT 
a quelques difficultés y j*ai comparé la 
grandeur de la> coudée hax^héoiiqtie 
tjuéiïe me donnoit-', a?ec celle qui ré^ 
«ultoit.de la eottiparaison des mcfsùres du 
temple de S.t« Sophie a Gonstantinople( i ), 
données par Grelot en toises du cfaâtelet 
de Paris , et par Eèn-Maroufi , écrirAin- 
Arabe, en' coudée^ Iiachémiqttes , per-. 
suadé que &i les tésultats trouvés par des> 
voies si indépendantes étôient sembia-i 
blés y je ne serois guère éloigna de la 
▼érîté, 

' ' Nous avons des mesures de la coudée 
de Perse dans plusieurs voyageurs ou; 
fraifës de bommef ce. • Mais ces mesures» 
sont si diissèmblables , que je ti*saipas'ci»D 
devoir m*y tâpporter. J'ai pris le sckaht 
Arschine ;• gravé sur Tendazch ou aunôi 
de Conna^ti&ople , dont se servent 1er 
Arméniens > qui^ trafiquant dan» toutu 
FC>rî$nt7^ont^<SqaiieAt besoin. iUévali^r 
les ,4iÇff tentées i^esures de Pçrse ct^d© 

I Rclau de Confnntinoiîle^ 4*^ Parité -- • * 
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'Turquie. Ayant mesuré oè Achaji ^rschine 
plusieurs fdia différentes*, conîme;}e.rfiii 
dit^ je Taî toujours ttouvé de z pi^dj 
5 ponces 7 lignes , ou de Sô5o ^dixiemos . 
de ligne. 

. Ebn Maronfiy dans Édoiitrd Bernard., 
adonne 10 1 coudées )he«:hâniquie5 a la 
:longaeur de S.t* Sophie 9 et çS^cbudéef 
et demie de largeur dans la croisée* . . 
: Siilon Grelot , cette même ÉgUse.a 42 
toises de long et 38 de largeur aussi dans 
la croisée. Ces mesures de la longueur et 
de la largeur de $.'• Sophie ne sont pis 
absolument dans lé même rapport, Selojn 
celle! i!Ehn Morozifi y\ii longueur et k 
largeur sont comme 202 et 187 : selon 
celle de Grelot la dîfTéreïice entre la 
longueur et la largeur est plus grande 9 
elles sont comme 2^ et 19. Ainsi il est 
probable qiiç Grelot a. donné jnoins de 
langueur ou moins! de largeur qa'Ebn 
Marovfi\ mais, comme nous ne savons 
pas de quelle espèce est cette çrreur, on 
peut y ce me semble sans grand danget, 

L3 



Z^S GioGRAPHIX. 

déterioinëe sur la coudée hachémiquo 
de 285o dixième s^ . 

n me reste à montrer quel usage on 
peut faire de Tévalu^tion de ces mesures 
pour Tintelligepcç des écrivains Arabes , 
et prîucipalemçnt des géographes. 

La m.esure de la .terre faite dans les 
plaines de Sinjar , entre le Tigre et 
rjEiiphrate ^ est fameuse par l'habileté 
des astronomes cjue le Calîfe Aima- 
monn {\) y employa ; ce prince qui fut 
le père des lettres chez les Arabes , et 
qui , pendant un règne de vingt ans , 
entreprit et exc'cuta des projets^ de liltë- 
jature qui tirèrent les Arabcrs de l'igno- 
rance où le mépris qu'ils avoient fait de 
la littérature Grecque , par un zèîe do 
religion mal entendu , les.avoit retenus 
jusqu'alors. . . - ^ ^ 

Golius ( p^ 72 e^ 73 ) dans ses notes 
SUT Alfragan , nous apprend le détiail de 
cette ojpératiQH des .astronomes d'Alma- 

. T Mort en S^i Je Jerus-Oirîîl , âj*^ de quarante-neuf 
Ml I a 17 de Pdgke , G«o/f . .<£/a«JUH Hifi^r, 5«r4CMic«. 
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tnoun. Il le tire d'Abulféda , et de quel- 
-•^aes «litres écrivains qi/îl irfdiqiie sans 
- les nommée. Il fetJt eniarmneT si par itiés 
évaluations la grandeui- qû'ilii donnent 
au degré sfe Rapportera a celle de M. m 
de l'académie des sciences. 

Les astronomes Arabes s'étant rassem- 
blés à Sinjar , vers le milieu des plaines 
, de Mésopoth^tuïe,>iar Tordre tiif'CfïKïc', 
ils obiservèrerit ïa-'hauteùr du jfole^Jaiîs 

fceUe>vitle > aprèsiquoi se ^'éparaiïfëh deux 
troïïpfes , ils avancèrent lés uns vers le 
midi V les autres vers le nord y en suivant 
.toujours la même ligne p«r le moyen de 
ttjôw/^-W oui^piqtiefs , '^t mésammt 
e^merà^m i^MeWenii 'Lbrsqtiè-les lihft 
^%^saut*elr se^ffit^éHt éloignés (Tun^dégré 
^ntiet dM pbîntde p'aftatitey comme iI4 
s en assurèrent pat de nouvelles* obser^ 
T^tiotis, il^'^ereîoignîrentet'ctmiparè- 
rent ensemble leurs .^e^^ures, Çljes ^e 
trouvèrentdifrérentes,lesun^tîor«pt6i^r 
*%W. p.as./iu -d^r^,, Jes, wrqs 66090 
pas j ;. au.. lie«i de. prendre I» m^nê 

h 5 



mojreniiç dç ^6oQt> pas ^ ils pré^cbraitt 
«celte de ô6pqo f , ça 4}ui' mof^Xr^ qa ils 
«ôvpipnjfioifnl eiiui^iRoÀn^ J.^«ir aiesur* 

/ posés de 400a coudées HoiKe^ ^ ^ ^ «foiuaf ^ 
que iC^piius (>) traduk par coudées Roya^ 
.les. Ahtil^éda (^) dit Ip^^^^lknHRt que le 
mille Aral^^çaxiitî^e^^s^JiQKi kis aacrena ^ 
^op^cMAd^ej» et 4<H)kp^^jr^Je^;xziQd6|»ies ;^ 
>mîs ^w celte di^^^ffeuae ivi^oi 4^rca que 
]es «nci^^ s^ .f ei voîenit de coiidées de ^ 
«bigtSy ^ li^H,queIqs.inod^i»HiQSfieserveat 
«le coudées ^e- ^4 4o^^s,. .A^Jikouschi ^ 
Mast»e>nQi3Q^ co^t^mpujsftia d'O^Ipogibeg^ 
idit la miême c}^p%f^ y f{^oïqfii% df^aae jSS' 
mliles^.au de^é^ 1^ auie^r d vM^<?/na^^ 
pu diçUona^ice Ar^be^, dit Jd, mi&m^ 
chose au sujet des parajsanges > qiû çon^ 
ûeuaent ^ dit - il ^ Sooip fia^ à ç'^sti- 4^ 

' * f. 30, lia. 16, tcxtob..' " 

> « h>«fuies' Omr; prttitt. in Àbiltfi^fo d^fcrf^t; B^&oqMfKi. 
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jfire 9000 ocoudées ancî«aaes et laooo^ 
moderne». 

Les géographei Arabes nomment le peff 
kaeh^nafrh et le composent de trols^ 
ttkhdaiit. M. d'Herbelot ^ quî noo« ap- 
prend ce détail, nie détermine pas amrc- 
nent la mesure de Xakhdam : cependarti 
comti^e U coHipfâr iàoôo akhdam k \t 
parasange de àfroo-p^s y on vx)it que cet 
ukhdam seroit égal a la coudée cou^rre 
de 24 doigts y et *çue le pas ne contieii*^ 
éroit que trois d« «îès coudées^ ce quiesi 
contraire » l'opinion: de tous les ëciivaini 
Arabes cirés plus haut ^ selon lesquels 1» 
pas contient qnati<é de èes coudées» 

Abulfeda ne inou» dir point que les' 
iBid^niastronioities et géographes Arabes' 
eussent dét^rmicié le rappoK dés gt-andés 
#oiidées aaxpedtès , mai* seulement que 
I«» anciens comptoient trois coudées au 
peS y et qUô les modernei en' cottiptoiéht 
^oktFé , *?t il dottclud de ce rappon'^uè* 
lëA'boûdél^ anciennes étoientdiâsçôtiÂfèi' 
A^ 9* 4dJstsv dç f W«déite hacMttii'qtiesV^ 
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Jl paroît assez certain que ces aàcîenn-rs 
coudëesétoient des coudées hachémiquea^ 
^ais je ne vois pas que Ton ait prouvé de 
xnême que ce fussent des coudées de 3a 
doigts. Il me paroît plus probable que 
c'étoit des coudées liachémiques de Tar- 
penteur cité par Golius , plus longues 
d'un huitième que la coudée courte. 

Ce qui me le persuade c'est qu'elles 
étoient destinées â Tarpentage et à la 
0îest|re jiu tiBrrein , comme on le voit 
parce qu'elles composent la perche ou la 
toise nommée bab. 

Le nom d'h^chémîqne qu'on lui donne 
prouve même » ce me. semble ^ qu'elle 
aveît été «Jetermihéç.pe^t le Calife Alraa- 
moun , de mèrne que la coudée noirj» 
destinée a rarchiteclure ,. et la coudée, 
maliarani , destinée au nivellement Qt à 
la ^conduite deS/Caiix. 

.^Imamoua, .qui régla. les mççijrçç , les 
^ï ts , Iç çomin^jae et ]ap<)îic^d^ î'enapjre 
^es3;^u;5ijlin^ps, ë^oit Je sep^è^f Cajiiôj 
Jq la famlUe, des Abbassides..^ descend lo^ 
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4* un oncle de Mahomet par Aboul Abbàs 
fiafFah ^ et par conséquent de la tfibu 
JSachem , célèbre parmi les Arabes p^r 
«on ancienneté f et parce que Mahomet 
en éioit sorti (i). ' 

Les Abbassîdes , qui avoîent succédé 
aux Ommiades descentlns de Mohavîah -, 
ennemi juré de la famille du prophète ^ 
se £ai soient hdnneur de leur alliance avec 
cette famille et du nom d^Achénrrites', 
que Ton donnoit aux parens de Mahomet 
et même aux partisans d* Ali. Aboul Abbat 
rfyoit quitté le séjour d^ Anhar et d» 
Cnufah , capitales des Califes Ommiades,. 
pour transférer le siège du Calife dans la 
idlle X Hachèmiah y qu'il avoit bâtie et 
«Maquelie il donifa ce nom.!' * * 

- Àiasi il y a beaucoup d'apparence que 
la plus grande des coudées réglées par 
Almamoun prit le nom de coudée ha- 
cbémique , et que. ce fui de cette coudée ^ 
qu*il avoit destinée a Tarpentage det: 
terres ^ que se servirent les aatrononies 

- j D^çiMpt» a^r. Pticft. m mât Htckinm .> 1' 
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qui trairaillèrent par ses ordres i la i Hfffl gi g 
de la terre. Comme U y avoit une autre 
coudëe hachémique plu^ graade, et reçvie 
parmi les Arabes dès le tem» de Maho*^ 
net y les écrivains postérieurs eoaiontà^ 

. rent Tune avec Vautre. L*«ieienne coudée 
hacliémique ou royale de 32 doigts ^ 
étoit comme consacrée pour avoir servi 
au prophète t par^là elle étoit devenue 
la. coudée légale y et eUe étoit micuit 
connue. Ainsi ooi ne douta point que 
comme elle étoit d*nn quart plus grande 

' fue la coudée courte ^ il n y eût la même 
proportion entre la coudée hachémique 
de la mesure de la terre et cette coudée 
courte de 24 doij[ts. Pailla on donne* msB 
kathoua^h ou pas trois coudées haché* 
' nuques ou quatre coudées courtes >. c'est* 
â-dire 96 doigt$> quoiqu'il en conûii^ 
•eulement 82 et f , parée que là condéie 
bachémique delà mesure des terres n-'eveât 
fue Vf dbigts Ir d« doigt. 
'•La ^x>rde ou ehehie employé^ d«ni 
f^qgantagjiooBidiwji 6açe«dé^»lakû«b^ 
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«tiques 9a zo pas, puisque 1« pasconlenoit 
trois aklidani > et tras petites coudées tC 
demie oa peu s*en hut (i). 

Ali-kouschi Ca) ^ Tun des astronomes 
^i travailla anx tablas d*OuIoii^-l»eig^ 
a^nUfr ay<Hr entvevn cette di££érenoa r 
car il dogçma 66000 | au <ie^ré «t ho» 
|Mis 56ooo f I c*est->ft-dtre ^ <de plus ; cr 
qui moatrR (|ue le mtUe qull emploie est 
plus court de iT ^ <>^ d*i^ P®^ moirta d'utt; 
septième: que celui des astranomes d'AU 
inamouii , et ce rapport ne a'éloigjQe pas 
beaucoup d» celui qui esteatre la coudée^ 
courte et celle de l'arpenteur qu» 99Uk . 
préciaëuusntconme 7 à & 

La otmiée haohémiqae die rarpenseiir 
de Giojiu» peut donc être pinse pour celle 
des astrettomes d'Almamoun ^ et les rai« 
tons qui me ^^terimnent à suivre eeiie 
epiinoQ sont^ sans aucui%e. coiinpsnûeon^^. 
fJos ÊMTtes q^e toutes 4belka qa'oI^ es»<f 

I Gol. Alfrag, p. 74t 

» Ibû. Gravtus . pr«Lin A}>«U)£d» Cm*-^ fivic«a(r 
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ployées les écrivains qoi jusqu'à présent 
j»nt tenté l*évà! tiat ton desmesures Arabes. 

SuTvant celle hypothèse la condée ha- 
chémique ayant ^5o dkièmes^de ligne y 
le pas aura 5 pieds 1 1 pouces 3 ligneS; 
ou 9 lignes moins que la toise ; le milice 
aura 1188 pas , ou 989 toises : le degré 
contenoit 56oOo 7 , donc il .aura , pair la 
mesure des Arabes , 65995 toises , on 
£7320 pas, c'est- a -dire ^j toises de 
moins que par la mesure de M. Gis&ini, 
prise au nord de Paris. 

On a dû s'attendre à trouver nne dif- 
férence de ce genre , puisque leis astro* 
nomes Arabes soupçonnoient euxrmémes 
Itfir-mesure d*étre trop courte^ ainsi c'est 
tin préjugé favorable à Tëvaluation des 
mesures Arabes que j'ai proposée. X'ë^ 
Taluation du mille Arabe établie par Ze 
p. Bernard , par des voies absolument 
€O0)eGj.ur«Lle». .» . ijonne la grandeur du 
degré déterminée par les astronqmes du 
Calife , plus grande de iv526 toises que 
iclîe de" M. Cassîni/L'ëvaiu^Jondu R, 
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Ricciolî est encore plus exorbitante. Par 
son estime la mesure des astronomes 
Arabes surpasse de 53'ji toises celle de 
M. Cassini. Par cela seul on pourroît 
rejeter Tiine et l'autre de ces évaluations, 
qui donnent une mesure trop grande 
lorsque ceux qui l'avoient prise la soup- 
çonnoient d'être trop petite. 

L'opération des astronomes Arabes 
n'ayant pas été faite avec Jes mêmes 
* avantages que celle d'Ératostliène j qui 
connoissoit , par des arpentages souvent 
répétés , la longueur de son terrein , ni 
avec les mêmes préciutîons que celle de 
M." de l'académie des Sciences , il n'est 
pas étonnant qu'elle soit moins juste. Les 
astronomes Arabes ont senti eux-mêmes 
quelle avoît besoin d'être corrigée , et 
qu elle donnoit au degré terrestre une 
grandeur moindre que la véritable. Je 
n'entreprendrai pas de deviner quelle 
ëtoît la cause de leur erreur , il faudroit 
être mieux instruit du détail de leur opê< 
ration ^ encore seroit-ce aux astronomes 
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fi en juger ; il me suffit d'avoir montra y 
par cet exemple y quel usage on peut 
faire des mesures géographiques données 
par les Arabes , et quelle est la grandeur 
du mille qu'ils ont employé. Je n'entrerai 
pas là-dessus dans un plus grand détail , 
ce mémoire est assez lonjg sans chercher 
à le grossir eacore. Je le finis en déclarant 
que comme je n'ai eu d'autre vue que 
Féclaircissement de l'antiquité et lutilité 
des gens de lettres , je les exhorte a 
examiner mes évaluations avec attention, 
pour relever les fautes où je pourrai être 
, tombé ; mais je les exhorte à le faire dans 
la même vue d'éclaircir la ^matière , et 
pour établir quelque chose de meilleur 
que ceyque j'ai proposé. I^s preuves que 
j'emploie sont de nature â ne pouvoir être 
séparées , leur suite et leur liaison font 
une grande partie de leur force , et l'on 
n'aura rien &it si l'on se contente de 
chicaner , et de proposer des raisons de 
douter sur des articles particuliers^Je me 
croîs obligé de j&ire cette déclaration j, 



flans nn siècle où Ton semble mettre U 
justesse d'esprit à multiplier les raisocif 
de doater , et par conséqu^t i augmeii»> 
ter Tobacurit^ des ténèbres qui nous en-, 
tourent. 

OBSERVATIONS . 

Sur le rapport des Mesures Grecques 
ei des mesures Ê.omaines.. 

Les Romains ne connoissoient point 
dans i* usage d'autres mesures que le 
pied 9 les plus longues mesures en ëtoient 
des multiplitatibnS y ciomme le pas , la 
perche , le jugerum et le mille. Les di- 
visions du pied servoîent aux petites me- 
sures ; ces divisions ëtoient nommées 
unciœ ou douzièmes. ' 

• Les Grecs se scrvoient de la coudée ^ 
de ses multiplications etde'^es divisions* 
Elle .se divisoit en vingt - quatre paitîae 
ou doigts ) dont les deux tiers faisoient 
le pied , t\x\\ contenoit 16 doigts ; et , é 
leur e2.emple y quelques écrivaiiu B»i€ 



%5o GlioGKAPHlE. 

mains font mention du doigt ou seu^tsinf 
du pied V .mais cette division n'éioît pat 
d'un grand nsage. 

- La plus; longue mesure des Grecs ëtoit 
le stade ,.qui contenoit 400 coudëcs ou 
600 pieds. On le divisoit encore en 100 
orgues chacune <Je 4 coudées ^ et en 6 
plèthrcs chacun de 100 pieds , ce qui 
montre que les Grecs se servoient du pied 
pour là mesure des distances iLinëraîref 
.et pojir celle du terrein. 

Si le pied Romain et le pied Grec 
eussent été égaux , le raille contenant 
;6ooo pieds auroît contenu €• stades et 
deux pîèlhres, cest-â-6ire huit stades et 
un tiers > mais ^ si Ton en excepte nn 
endroit de Polybe dont je parlerai plus 
b^s , on ne trouva ce rapport du stade 
nu mille dans aucun écrivain ni Grec ni 
jRomain , Polybe lui même en a suivi un 
^ftotre. 

Le rapport du stade au mille est dé- 
pendant de celui du pied Grec aiî pied 
Aomaio > ces choses sont tellement liées 
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^u*il suffit de connoitre l*uii des deux 
rapports , et c'est ce que je vais examiner. . 
Je* salis que les Grecs avoient diverses 
sortes de couplées phis grandes les unes. 
quOf lès autres.^' ei qu'ils étôient dans 1^. 
xûième cas où nous sommes maintenant 
dkns la plus grande partie de TËurope ; 
les mesures varioieiit souvent d'une bourr« 
gade à Taiitre* J'ein ai dui^né^des preuves^ 
dans ma dissertation sur -les mesures I i'ai^ 
œoniré comment Ton pouyoit déterminer, 
le rapport de plusieurs d^ ces mesures ,, 
et quel usage on pouvoit faire de ses 
déterminations , pour résoudre plusieurs., 
difficultés qui onte embarrassé les Critiques, 
jusqu a présent. 

t II n'est pas question maintenant da. 
cette discussion y il ne s'agit que du rap-, 
port qui étoit entre le pied Romain et 1» 
pied Grec dont on se servoit lorsque lei^ 
Romains firenft la conquête de la Grèce ^ 
du rapport que les écrivains latins 09^ 
^ivi ea^ réduisant l^s stades Gveçi ef^ 
milles , et celui qui a r^lé réYalu^Ûpa 



que les écrivains Grecs ont faite des milléi 
S:oinains en stades* 

< "Dai/LS ma dissertation )« m'ëtoU con- 
tenté d# inar({a8r que le pied RonifiiA 
étoil a|i ^ied Gre# ccmme 24 à ad , . «t 
que 1« mille Gontenolt précisément 8 
slades oa 4800 pieds. S'il y a un article 
de Tantiquité où les anciens soient d'ec* 
eord entre eu» et où le» critiqaes mo* 
dernes n'iafent point varié , c*esi aoHA 
doute éelai-U , et je r^ er^yois pas me 
devoir étendre la-destùs. Depuis Polybe 
jusqu'au tems de Traj^n raccord est una- 
time entre les écrivains Grecs et Romains» 
et Platarque est le premier qui s'en soit 
écarté. Mais puisque l'on prétend atta<|aer 
aujourdliui ce rapport , et £sjre passer ce 
Consentement des anciens et des moderne» 
pour une erreur qui leur est commune 
aux 119s et aux autfes ^ je ne puis ma 
dispenser de produire les preuves d'niut 
^inion si ttoonîmemeat reç e , et d'or. 
tâminér les objections q^ot Ton psoj^Q^A 
f)ouïr U réluteiik 



Je me eontenterai des passages dans 
lesquels le rapport du stade au mille y ou 
aelui du pied Grec au pied Romain , 
seront formellement énoncés. Je ne fini* 
rois pas si je voulois entrer dans le détail 
de tous les passages parallèles des écrivains 
Latins et Grecs qui contiennent des dis- 
tances énoncées par les uns en stades. et 
par Us autres «n millef. Il faudrait copier 
Polybe,Tite-Live, Denis d'Halicarnasse^ 
Diodore de Sicile , Pline , Appiens et les 
itinéraires Romains. Je n*ai pas besoin do 
ces preuves tirées par induction , nous 
en trouverons de directes eu assez grand 
nombre. 

Polybe est le plus ancien écrivain Grec 
à qui les Romains aient été bien connut. 
II avoit passé une partie de sa vie dans 
les premiers emplois de la rl^publique des 
Achéens , et ayant été obligé d'aller i 
Borne pour les affaires de sa patrie , il y 
demeura environ ^uaraate ans , accom- 
pagnant le jeune Scipion dans ses voyages 
|St dam ses conquitei. 2Tous voyons ^ pan 
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son histoire et })ar ks fragmens des autres 
Ouvrages que nous avons perdus p qxiil 
^étoit singulièremenl attaché à la géogra- 
phie y ainsi nous ne pouvons douter qu'il 
n'eût fait une comparaison exacte des 
niesures des Grv es et des Romains. 

Il nous a rendu compte du résultat do 
cette comparaison et du rapport qu'il avoit 
trou^/é eii^re ces mesures ^ dans une di- 
gression qu'il a mise au commencement 
de son troisième livre (i) , sur l'étenduo 
des pays qui entourent la parti_e occiden- 
tale de la Méditerranée. U donne la dis- 
tance du détroit de Gades a }a frontièra 
de la Gaule Qsalpine, au pied des Alpes ^ 
et marque que l'étendue de tous ces payi 
est de S6oo stades. 

Comme il pouvoit craindre que les 
Grecs le soupçonnassent de donner des 
mesures imaginaires d*un pays qu ils re- 
gard oient comme impraticable y il leur 
rend compte des moyens qu'il avoit eus 
de s'en instruire ave 3 exactitude : Main» 

I T.* 193 * e<lit. Parif. 

^ ùenanù « 
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tenant ^ dit-il > Itts rouies à travers ces 
pays ont été mesuré i^à. par les RomainSf 
et, divisées paY des' marques posèiis de 
huit stades^ên huit stades. On recoanoit 
là sans peine les pierres ûiiliiairés , car 
c'ëtoit à chaque, mille que les roumains 
mer.oieni ces signaux. 

Les huit stades faisoieut 48':>o pîeJî^ 
Qrecs , et le mille 5ooo pieds Romains; 
ces piçds ëtoient donc entre eux comme* 
a5 e,t a4. . / \ 

Strabon,danssdnseptième]îvre(/?.322\ 
parlant de la yole Egnajîa, qui commen- 
çant a la ville d'ApolIonie , traversoit 
l*Epirejo.t la Macédoine Jusqu'aux fron- 
libres de Thrace^ dit que ce chemin con- 
tenoit 535 milles . distingues de mille en " 
mille par une pierre ou colonne, « Ces 
» 535 milles , dit Strabon ^ donneront 
» 4280 stades si nous suivons le calcul 
5) ,de,.8 stades au mille , qui est la sup- 
)» puution reçije ordinairement ; ^mais , 
» ajoute-i-îl f si nous suivons le calcul 
ïa[^de Polybe , qui donne Ô stades ' an 

Gé<igraphie*Tome L^* M 
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>v mille, nous serons obligés d'ajouter 
» 1 78 stades , et d'en compter 4668 ». 

Ce passage nous apprend que le calcul 
de 8 stades au mille étoit le cailcul reçu , 
et celui que Straton suivoit. Quant au 
calcul qu'il attribue à Polybe , il faut 
observer 1.0 que Polyba lui-même a dit 
formellement le contraire , dans un en- 
droit où son sentime:fit est nettement 
expliqué, a.® 'Que s'il y avbit eu 8 Stades 
j au mille , le pied Romain et ïe pied 
Grée eussent été égaux , ue qui est con- 
traire à toute l'antiquité. S.o Que quand 
même on keroit obligé de reconnoltre 
•une variation dans Polybe au sujet de ce 
rapport , il jfaudroit choisir entre c<es deux 
calculs^ et préférer celui qui seroit con- 
forme à la pratique constante dés Romains 
•rdes Grecs. 

Mais il n'est pas trop sûr que Polybe 
ait varié sur .cet article , et ila -pu 'se 
faire qùè Strabon , éh lisant Polybe , ait 
m^l pris le sens de cet autfeur. Les Grecs 
ne connoissant pas Tusage de compter 
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par pas et par mille , Polybe avoit peut- 
être voulu leur donner une idée de la 
. mesure Romaine , et il avoit dit que le 
mille contenoit 8 stades et un tiers, c est* 
à-dire 5o plèthres , ou 5ooo pieds de la 
mesure Romaine. La voie £gnatia avoit 
été ouverte par les Rojnaias , et percée 
a travers des pays qui jusqu'alors avouent 
été impraticables aux armées Grec^lâls* 
Cette route n'avoît jamais été mesurée en 
stades , les milles étoient certains par 
Tarpentage des Romains , et les stades 
n*étoient qu'une réduction des milles; 
cela est clair par le passage de Straboii 
même. Nous ne savons de quelle façon 
Polybe s*éloit ^exprimé là-dessus , Strabon 
ne rapporte point ses termes ; peut- é ire 
parloit " il de cette route en différéns 
endroits qu'il falloit combiner pour ca 
tirer le vrai sens. 

Strabon compilant un gros ouvrage 
tiré d'une infinité d'auteurs ^ n'a pu 
apporter une égale attention à tous les 
passages qu'il lisoit, Nous avons même 

M a 
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des pretives de quelques - unes de ses 
méjSdses , qui sont* pardonnables dans 
nn travail d'une aussi grande étendue ; 
cl Ton ne doit pas exiger que dans l'extrait 
à*un historien , qui donne une mesure 
en passant et comme par occasion , il ait 
spporte une aussi grande attention que 
s'il se fût agi de l'extrait d'un voyageur 
6u d'un géographe. Souvent un liistorien 
s'exprime d'une façon capable 'd'induire 
en erreur , si l'on prend son passage 
isolé et séparé des autres endroits où il 
parle de la même matière. Il faudroit 
comparer ce passage avec d'autres , qui 
sont souvent luêîés dans des récils chargés 
de circonstances qui le font perdre de 
vue. Kous avons un passage fo'niiel de 
Poîybe sur le r.Mpport du stade au mille , 
et c*est par-îà qu'il faut expliquer lé 
rapport que Strabon a cru voir chez lui; 
et dà'ns la nécessité où Ton est de supposer 
un peu de précipitation dans Strabon , 
ou une contradiction manifeste dans un 
ti&iorien comme Pol jbe , sur \ine chose 
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nussî oonnap et anssî marquée que le rap- 
port des mesures, ..je ne crois pas qu'il y 
flît à bi\îaiicer. 

Le rapport cÎ€, 24 a 26 est celui que 
toiis les Roînaîns ont reconnu .^ntre leur 
pied et celui-des Grecs ,' et le lenjajgn^ge 
de. ces Homaîn^ est d'iiuWpt plus fqxt, 
xnx'ils avoi{înt(éié objigf^s d'examiner a>?ep 
soin le rapport de ces u;iesures. 

Vitrnvô* dansjson traité d'architecture, 
( Z. /, €, 6^) suit cette proportion , et 
parlant do la mesure de la terre , il 
réd«iit les 262000 stades qu'Hipparqup 
ddnnolt à sa circonférence à 3t5ooo pas , 
ou k Ja huitième partie , comptant 8 stado$ 
pour un mille» Vitruv0 éto.ît architecte» 
et mathématicien , on le voit par son 
ouvrage ; il avoit examiné les pi us célèbres 
mqniimens de la Grèce , les avoit, com,- 
parés avec ceux de Rome , et. pour en 
connoître le rapport il avoit eu besoàn 
d'une commune mesu.re, qui n<5 se pou*^ 
voit établir san* dëtcrniiner lavafeur.dcs 
pieds. Romains réduits en doigts et^ ^en 
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partie de doigts de la mesure Grecque. 
Vitruve a voit besoin de connoître ce rap- 
port avec la plus grande précision y à 
cause des préceptes qu'il donne sur la 
proportion des orhemens d'architectures^ 
et des plus petites parties des corniches ^ 
des chapiteaux 9 des moulures y etc. 

Cohirnelle , contemporain de Vitrûve , 
donna , au commencement du cinquième 
Ii\Te de son ouvrage , des principes* pour 
l'arpentage des terres , ce qui le met 
dans la nécessité de marquer le rapport 
du stade au miile. 

La connoîssance de ce rapport étoit 

^vne chose nécessaire non seulement aux 
arpenteurs, mais encore aux particuliers 

. qui vouloient s'appliquer à faire valoir 
leurs terres ; car il y avoit , même dans 
riialie, des endroits qui employoient le 
stade ou des parties du stade , comrue 
le plèthre et l'orgye , pour Tarpentage 
des terres : il falloit donc connoitre le 
rapport du pied Grec et du pied Romain^ 
parce que toutes ces mesures se rédui-: 
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soient «n.pieck* De plus, les Grecs y qui 
avoient écrit sur l'agriculture et qui 
étoient'&n assez grand nombre , s'étoien^t 
servis de stades ,, de plèthres et d'prgye 
pour la division des terres > pour les 
plans d'arbres et de vigne , et pour tous 
les autres pr(?ceptes de ce genre* Un 
écrivain d'agriculture étoit obligé^, s'il 
vouLoit f^tre utile a ses lecteurs , de les 
mettre en état de connoître le rapport 
qa'avoient ces mesures Grecques avec 
celles des Romain?. 

Columelle ( £. ^, c. # ) donne la 
mesure de Tarpent , ou jugerum. , qui 
formoit une superficie quarrée. dont le 
grand côté avoit 24^? pieds Romains^ et 
le petit 120 ; après quoi il ajoute ces 
mots : Stadiuni habet passus 1 25 , âoc 
est y pedes ()%6 : qucte oçties multiplicata 
efficit mille passus\ sic reniant quinque 
mil lia pednm* 

Piirie dit la même chose dans son 
second livre (1) : ^tadium centum vigenti 

I C« 23. Ad4ec. io8. 

M4 
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, qmnqne nostros efjicitpaésiis.f h6c est y 
pedes seûccentos ifigenH quinque^ Dan^ 
--toptes les évaîuâtioits de stades ea miilès 
il suit'ia même proporikm , et com|* ô 
toufoùrs huit stades pour un mille Ro- 
main , ce qui suppose que fe pied Grec 
contient ^ du pied Romaiii. 

Si dans' les endroits où- il s'agît dé 

descriptions de plantes , tirées de Dîbsf- 

coride , il paroit suivre une autre pro* 

portion , et faire tantôt le pied Grec 

égal au pied Romain , tantôt d'un tieris 

" plus petit , il est clair que ce ne sont-Ià 

. qtie des fautes de Pline ou de ses copistes, 

.• qui ont confondu , dans un extrait fait 

ôvec.prëcipitation , les pieds et les coii- 

y. dëes , de même que les doigts et les 

pouces. 

L'ouvrage de Pline est une compilation, 
de ses lectures, dont^a pin s grande partie 
a ëté dictée à la hàtQ , et ^ mesuré qu'il 
Irouyoit quelque chose dig^ne de remar- 
que. Ses lectures se faisoiç^ht souvent eii 
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voyage , et même a table ^ comme son 
neveu nousj'apprend. 

Delà vient que dans presque toutes 
les occasions où nous pouvons consuîtfer 
les originaux iuèmes que Pîitte aVèit 
extraits , nous trouv^ôns cléi preiives au 
moins de la précipitation avec laquelle 
il les avoit lus. t Je ne m'arrêterai pas à 
détailler ces endroits , j^emploierai seu- 
lement ce que Ton â' ràppiorté de ses 
descriptions de plantes ; il n'^n fairt pas 
davantage pour montrer' sa n^glî^é^e 
et son peu de fidélité' à irâmciirè les 
auteurs qu'il copioît, . * ' 

Frontin , auteur d'un traité de l'ar- 
penfage des terres , d'un autre du lîw 
vellement ou de'ïa conduite des eaux(i), 
et d'un autre de la castramétatîon ', suit 
le même rapport de 24 a 2^ ëiitre je 
pied Romain et le pied Grée , et répète 
deux fois différentes que le stade c6n- 

/i lleî agrarîc firîp tores Goefiî.Frontînus de expoTitk>B« 

M 5 
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tient 625 pieds y et qu'il y a 8 stades 
au mille, 

• 'Hygîn (1) auteur de plusieurs autres 
r. traités sur Tarpentfîge, dit formellement 
. quf hprs,de l!ltalie Ton se sert de pieds 
différexis du pied Romain , c*cst pourquoi 
il recommande aux arpenteurs de s'in- 
former exactement de la mesure locale 
. des pays dans lesquels sont situées les 
terres de Tarpemage desquelles il s*âgit* 
. . PfÇur dçnner un exeipple de cette va- 
. rlété f il remarque que dans la Cyré* 
. Baïque; pour la mesure des terres léguées 
par le dernier roi de Cyrène au peuple 
Romain^ on se sert d'un pied nommé 
pied Ptolémaïque , (jui kabet oioneûalent 
pcdem et scmunciam, , qui contient 12 
pouces et demi , ou p du pied Romain , 
" ensorte que }e juge ru m de ce pied , qui 
contient 28800 pieds Ptolémaïques 
quarrés, e§t plus grand que le yw^erw/» 
Romain. Lejugemm Cy rénaïque contient 
. plus de 55o6o pieds Romains quarrés , 

3 Hygia. de limitibiu conAitueudU, paf . a/e* 
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c'est-à-dire près d'un jugerum et un 
quart. C'est pour cela que l'arpenteur 
►JRomain remarqué que pour avoir la su- 
perficie de ia mesure Cf rënaïqùé en pied» 
Romains, il faut ajouter au produit des 
' côtés multipliés l'un^^par l'autrfe une cer- 
taine partie. Ita jugerihus 12^0 9 ijuœ 
eorum mensura iiwenituT ^ accedere débet 
ad effectum itemm pars 2,4 et PR. nni- 
vetiû éffcctu mànetali pede.,\.ti 

JDe pîed Cy réuiaïqU e de z5 demî-'pouces 

est ,• comme on le voit, le. même que le 

• pied Grec de Polybe , de Sirabon , de 

, Vitruve , de Columelle , de Pline et de 

Frontîn ; c est aussi lé même que celui 

•^u stade d'Ap^ien, de Denys d'Halicar- 

^ nasse , et deld jilupàrt des auteurs qui 

^6nt ëvafàé les ihillés Romains en stades. 

Il faut voir ce que Ton oppose â ce 

consentement unanime. La première 

autorité est celle de PUitarque , qui , 

"dans^ la* vie de Maritis, évalue le mille 

Romain à 7 stades et demi : â quoi Ton 

ajoute que Dion Cassius a suivi le même 

M 6 
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calcul lorsqu'il a "évalué les milles Ro-, r 
mains en stades. On remarque encore 
cjue Suidas a- fait mention de ce rapport, 
que c'est celui c[ui a été marqué par 'j 
Héron dans son in^tjuctioh à Tarpeivlage. 1 
Delà ^n conclud. que ropiaion (\e% \ 
Grecs et des Romains , qui depuis Polybe ^ 
jusqu'à Plutarque jont compté 8 stades j 
iau mille , étoit unie erreur commune 
qui ne jjpît point .étr^ suivie , et que Je , 
pied du siad0 ë,toît plus grand ;que le 
pied Romain 'd*un dixième emier. 

11 faut mainteniïilt examiner ces au-^ j 
torités et la force qu elles doivent avoir ^ 9 
afin de s'assurer si Ton doit isoncluafd ' 
delà que toute Vantiquité s'est t^pmpée 
dans ; une chosç d*un ujagç cominviel 
comme étoieut leurs içnesures. II. fac^t 
voir si Ton ,doii. préférer au témoignage 
des arpenteurs et de3 architectes Romaix^s, 
celui de quelques écrivains de cabinet 
qui ne sont pî^s constants daiis- leurs éya,- 
luations , et qui se sont njêrne trompas 
. guçlquefois ftssez.gr o5sièï:çm«nt^lorsqu'j^ 
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. ont vQulu parler de ces matières. Enfin 

il est question de savoir si le témoignago 

. ^'un«<irpenteur Égyptien , qui parle s.eu- 

. leinent dii- rapport éiaMv entre les lyie-. 

^ sures dont on se s^rvoit en Egypte^ d^t 

r s'appliquer aux mesures- de (\*Itali^ ^f fl^ 

la Grèce , qui , comme nous l'appreqd ' 

Hygin^ en étoient très - diffërentç;s. . 

^ ]^4utaTque n> pas s^ivi ufie, praj^qge 

.constante dans l'évaluation. du mille jn 

-sti^es ,, GJjr 4ans.Ia vi,e de Kabi^^jrPâr 

, ^jfjsxnyle ,; il compte huit sja^es. ,. pi ^npn 

sept et demi au mille ; mfiis. qparid jL 

«ur<^it-empIoyé par - tout 1^ nXéma pro- 

pQrU.<?çi,Âl semble que roï^.n'rtnpQurroit 

riw C0Jfi5cliire> Plàtarqae qui îga^xroitila 

imiigue iatlàie , coramiâi il notis l'axe^e 

. Jur-vipiime , ou qCii <lu rodnsTentehdtiit 

très - iniparfaitesmeut , ëtoît r fort '^u 

. Instruit des coutumiets Romasndi ^ . delà 

•viennent les erreurs iJpfts. lesquelles il .est 

tombé , tel qu'ont relevées tant île Crî- 

..ilquea» Au sujet des tAiesures en ipartia»- 

U^F t U^en éioik M ip^U Jnsiçuit qviU 
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confond par-tout Tarpent ou le jttgeruwt 
des Romains avec le plètbre des Grecs* 
Cependant , en supposant même que les 
Gfecs se servissent du plèthre comme, 
d'une' mesure quarrée ou de surface , 
lin écrivain un peu exact et ilistruit de4 
choses dont il parloit , n*auroit jamais 
confondu le plèthre avec le jugerutn ; 
' ces deux mesures sont 'trop différentes, 
lue juge mm étoïi une*8urface de 28800 
pieds quarrés ; le plèthre contei^oit seu- 
lemenMooo pieds quart^és : et supposanr y 
ftvec Piutarquô f_yepxe le pied Romain 
ne contient que ^^ du pied Grec , le 
plèthre • et le jugerum seront entr'eux 
comme 3iaS et 7916 , c>st*à-dire que 
lejugerunt contient plus de deux plètkres 
et demi. J£t lorsque PJutarque , "dans là 
vile de i Camille , évalue ôoo ju gères a 
5ôo.^plèthres , il réduit les 5oo mesures 
Romaines a 184 juger es \. Cette erreur 
est assez considérable ; et un historien 
un peu exact auroit mietix aimé ne point 
&ire dVvaluatioui àujugerum ^ que d*ea 
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faire une qui donnoit aux Grecs une 
idée si fausse de la chose dont il parloit. 
L'autorité de Dion Cassius ne mé parof t 
pas plus décisive que celle de Plutarque ; 
il lui est postérieur , ayant écrit depuis 
le règne d'Alexandre y h\$ dje Mamtnée^ 
auquel il finit son histoire* Dans cet ou<* 
vrage , où il semble avoir pris à tâche 
de diminuer le mérite de tous les grands 
hommes que là Républit^ue Romaine 
avoit produits ^ peut-être avoit-il étendu 
sa jalousie jusque sur les, mesures / et 
avoit-il cru qu'en faisant le stade Grée 
plus grand et le mille Romain plus petit , 
il diœinueroit quelque chose de Ift graxi- 
deur des conquêtes Romaines , et don- 
neroit un peu d'importance à la Qrèoe. 
Ce motif tout frivole qu'il est /'a fax 
entrer dans la tête d'un écrivain. aussi 
bassement jaloux de la gloire Romainie 
que l'étoit Dion Cassius. Peut-être aussi 
cet historien a-t-il suivi le rapport Iqui 
ëtoit entre les stades de l'Asie mineyr^ 
et les milles Romains > car nous voyons 
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que M. Smith (ï) , 7ingîais, ayant rnesuré 
le stade de Laodicëe^ le trouva de 73g 
"pieds mesure de Londres , au lieu que 
M. Ver non (3) ne trouva que 63o des 
mêmes pieds au stade d'Hérodès Atticus 
.à Athènes r eo qui fait une différence 
-considérable , et montre que ks stades 
de l'Asie mineure étoient plus longs que 
ceux de la Grèce. On verra plus bas la 
Traie source dé Terreur de DioUé 

Quoi- qu'il en» soit du fondement d© 

rëvaluation employée par Dion , il est 

daîr que le sentiment *de cet écrivain. , 

'.qui vivoit dans un tems où les coutumes 

Romaine» et les coutiiities Grecques 

-s-étoienfe altérées par leur mélange mu- 

rtnel > ne doit pas prévaloir contre les 

rt|mts)igTiages formels et unanimes de 

Iceox '4^i avoient écrit dans le tems de 

ila >Républîque , et sous le règne des 

t' premiers empereurs, 

i; -Photius , qui vivoit a la fin du neuvième 

•^* 1 Srohh, voyage de l'Afie mineure, 
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Siècle , dans un tems où l'on ne connois- 
soit .presque phis THsage.ni des stades 
xw de^. milles , et où -tout ayoit pris de 
nouvelles formes / n'est pas d'un^rançl 
.poids en ces matières. Il nepouvoit avoir 
.fait ces comparaisons par lui-même , çt 
il n'a fait que copier quelque-upa desflUr 
fleurs qui l'ont p»écidé , «ans que son 
«uffrage puisse^ rien ajouter à Tamoriti^ 
de la décision qu*il rapporte, - ^ . , 
A IVgard de Suidas, c'est un. cpm- 
.pilatçur du -onzième siècle ^ qui ne mé- 
rite par lui-mém» aucuif crédit. l\ e^t 
vrai qu'il a copié desnuleurs.plus^ncieps 
que lui , mais il faut qu'il les cite, et low 
même qu'il les nomme , on pei^l toujours 
doulcriqu'ii 1^5 ait copies ejtactementp^ 
qu'il ait bien pris leur sens D^ns la ques- 
tion présente on h*a pas besoin de recou- 
rir à ces reproches généraux , car t^ap- 
portant plu^eurs . opinions différentes 
«ans se d<^clarer- pour l'ujqie pli^iik quo 
pour^l'autre , on peut dire q\\\l i^'e^t 
^d'auoiTi)^ en Darticiilifn >; . ..^ , ; 
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Il propose trois différentes évaluations 
da mille en stades. Au mot fiixuit ildit 
jque le mille contient 7 ^stades, et que 
10000 sont égaux a 80 stades , ce gui 
suppose que le mille contient 8 stades. 
Après quoi il ajoute que le stade contient 
60Q pieds y et qu'il y en a 4200 au mille* 
Les mille pas RomahfS font 5poo pieds , 
et 'le!i 4200 pas Grecs y auxquels ils sont 
égaux y font 7 stades ; ce qui donne 
trois différens stades , qui sont entre eux 
comme 14 > i5 et 16. Le stade Italique 
contiendra | du stade de 7 au mille , 
et '- de celui de 7 et demi ; les pieds 
auront le même rapport. 

Il répète la même chose au mot stade ^ 
évalue dé même 10000- a 80 stades , et 
ajoute que le mille contient 4600 pieds 
du stade ^ ce qui donne 7 stades ^ au 
mille. 

Les lettres numérales A 2 et ^ <ï> ^ 
qui expriment 4200 et 4^00 9 ne se re$« 
semblent nùilem^nt / et il n'y a aucune 
variété iclans les manuscrits ; au moiku 
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M. Kuster ni le docteur Bernard (>i) 
n en citent-ils aucune* Ma^is , ce qui ne 
laisse aucun lieu de douter de rexbtencd 
de ces stades de 7 au i^ille y c'est quVa 
les trouve marqués dans d'autres auteurs; 
Lés fragmens sur les mesures , imprimés 
sous lé nom de S. t Épîphane dans les 
Varia sacra de M. le Même ( P. 498 ) , 
ne donnent que 7 stades au mille'; et 
pour raontrer^ que ce n'est point unfe 
erreur, ils marquent que ce mille contient 
42 plèthres , 700 o'rgyes , 1680 pas , 
2800 coudée^ et 4200 pieds ; cependant, 
«joute - t - il , quelques - uns comptent 
7 stades et demi au niille , ei-p<mr preuve 
de cet usage il observe que les relais des 
couriers Impériaux sont posés de 6000 
en 6000 y ou à )a distance de 4^ stades 
l'un de l'autre. Je ne sais cependant' si 
cela avoit lieu dans toutes les provinces 
de l'empire , car dans riiiaëraire de 
Jérusalem^ où les mutations 6ont n:iar^ 

I Kuaer y n«c. Su^id. 

Ei Bcrnaril, de pottderibw. 
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quée\ CTiactemeat , on ne voit pas qu'il 
y eût de distance Ë^e entre le& lieux de 
rçiaijs. 

HéiSychiws fait au,ssi mejaiilon des stades 
^ jau mille ^ soit qu il les eût tirés de 
îîopvrage d^'S.t Epiphane^'soit qull eût 
^ppié d'autres, f cri vains. 
^ fiérqn (i) dîAtexandrîc vîvoît au com- 
^epcem«n,Ç:dvi septième?. siècle , comme 
o^.lo voit jja,!; la Ipn^îlude de lo degrés 
5o minutes du Lion qu'il donne à Iltf- 
guius ; ce qui convient à Tau 614 de 
J. C, ^ cet arpenteur, dis-jé, qui écrivoit 
'^ Egypte 9 .nous donne , dans son inr 
trodqctiooa ài'arpenlage , Je rapport des 
jDesur«s Égyptiennes d'AIex«ifldrie avec 
•jcelle qu'il .nomme Italique , et avec le 
.niille itinéraire ; mais la question est do 
.savoir quelles sont ces mesures avec les- 
dquellesil compare celles d'Egypte. Héron 
^barque te. rapport du pied Itajiqne et 
•içelui du pied qu'il nomme xoyal ou 

, 1 Hero , latine cutn Baror, comm^nr. "f, 70» 
Analecta Gcaeca» ^' . I , p. 308, • 
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phi lét ère comme àe à à6 , easorte'que 
le pied phi le^tère étant divisé en lôdaigtç 
ou en 48 tiers de doigt , le {jidd italique 
en conienoit seulement 40 , c'est-à-dire 
â3 doîgs et un tiers. . ~ 

Le même écrivain nons donnele rapport 
idu stade au mille itinéraire , et compte 
7 stades et deraii au mille. Cei stadei 
sont ceux du pied royal , puisque les 7 
itades et demi font 4^00 preds pliilétères; 
mais ce mille 'n*est pas celui du pied 
Italique , puisque , comme 1© marque 
formellement Héron , les 4^00 pieds 
philétères , les 5ooo pieds du milliairé > 
et les 540© pieds Italique^ sorit égaux 
entré eux. Par -là on voit que le nbnl 
'de pied Italique ^cvç YràXizoç > 
ne signifie pas le pied Romain du celui 
du mille itinéraire y mais celui dont les 
Romains se servoiént en Égyptfe pour 
ràrpentag^e des terres ; car les mille pas 
ne faisôient que 5ooo pieds suiyant le 
calcul des Romains ^ qui n'ont jamaiji 
compté plus de 5 pieds au pas. ' 
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G«8 trois pieds étoient entre eux comme 
4Ô > 56 et 54* 

Le pied Italique contenoic l du pied 
Égyptien ; le pied du nallie en contenolt 
-^ I et par conséquent tenoit le milieu 
entre ces deiii pieds. 

Le rapport de ces trois pieds étoit 
précisément celui des trois nombres z5 j 
27 et 3o. Par ce rapport le pied Italique 
se trouve plus court que le pied du mille 
Romain , comn^ie nous Tavons déjà vu ; 
ensorte que Ton a peine à comprendre 
quel est le pied dont il est parlé en cet 
endroit. 

Héron p^^roit un auteur très - exact 
dans les. ^ragmens qui nous restent de 
luL Les rapports qu'il établit entre les 
différentes mesures , sont très-^ëtaillés 
et très- suivis ; il paroit fort instruit des 
matières qull traite , ensorte qu*on ne 
peut supposer que les nombres de ses 
manuscrits soient fautifs , ni que lui* 
même se soit trompé. Ces sortes de 
suppositions ne doivent se Ëdre que 
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contre les écrivains dont Tinexactitude 
est prouvée d'ailleurs , et dans les occa- 
sions où ces écrivains se trouvant opposés 
aux autres ^ il faut nécessairement sup- 
poser qp!i\ y a de Terreur d'un ou d'autre 
côté. 

Quoique Héron établisse un mille de 
sept stades et demi , comme le pied de 
ce mille est plus long que le pied Italique 
de TT ^^ ce pied , il est clair .que si c'est 
du mille Romain qu'il s'agit-là ^ le^ied 
Italique n'est pas le pied Romain , et 
que si i on prend le pied Italique pqiir 
le pied Romain , le mille sera composé 
dç p\qds plui grands qu^ ceux qui étoient 
en usage à Rome. 11 est donc clair que 
Ù ce rapport de Héron est véiitabie y il 
roule entre des mesures ditféreiites de 
celles qvji'on empioyoit ordinairement; 
mais quelles seront ces mesures ? Héron 
écrivoit à Alexandrie , comme les plus* 
habiles Critique* Ton fait voir ; ainsi il 
^t clair qu'il parle des mesures établies 
«n Egypte pour Tarpentage des terres^' 



"'S,^ 
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11 distingue avec soin les mesures des 
terres â blé , de celles deè prës et de 
celles des places destinées aux bàtinlens. 
Une ' supposition très -simple et iiléihe 
absolument nécessaire , au itioîns à ce 
qui me semble , lèvera tout l'embarras. , 
mettra Héron d'accord avec tous les 
autreis , et nous découvrira la source de 
Terreur de f iutarque et de Dion Gassius. 
Héron semble étire en contradiction avec 
tous les autres f il faut de nécessité sup- 
poser qu il s*est trompé , ou que tbute 

I antiquité a été dans Teneur ; ne vaut*- 
il pas mieux expliquer ce qu'il dit de 
façon à concilier tous ces tiémbignages ? 
X>ans la nécessité de faire une suppfosî*' 
tion , peùt«on rejeter celle'quî va a' tont 
accorder , et a lever toute la di£6(îulté ? 

II suffit pour cela de supposer que le 
pied Italique de Héron n'est pas le jHod 
iLoinain , ' mais le pied' Grec dont les 
Borna îns se servoii^t danS'IaCyïénaïque^ 
contenant 25 déini -pouces du pied Ro- 
maint^ous voyons /dans Censoiin^ que 

Toa 
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Ton donnoit le nom de stade Italique 
au stade Grec de 8 au nûUe^ à celui 
^ui contenoit 6.25 pieds Romains : SiUr 
dium quod Italioum voc/pmù ptidum 
sexcentorum "vi^inti quin^iite» Suivant 
cette supposition le pied philétère ou 
Égyptien contiendra 16 pouce's^du pied 
Romain , et sera précisëmeigkt le jnémd 
que le pied ou les deux tiers du devakb^ 
o'est-à-dire de la coudée qui depois-plus 
de 2000 ans sert à mesurer la c^ue du" 
Nil. Car cette coudée , mesurée pariM. 
Greaves avec la dernière {décision , con • 
tient 1824 millièmes du pied de Londres, 
ce qui IHt 2460 dixièmes de Jigire dcr 
pied de roi , et donne pour le piaed de 
cette coudéo 1640 dixièmes de Jzgne.> Si 
Ton ôte un dnqui^ne d« cette, mesure f 
on aura i3i2 dixièmes y ce qui est pré* 
ôsément ia grandeur du pied^ Romain' 
gravé sur le tombeau de Taiichitebl» 
Statilius y;suivant la roesureq^i'en afàrjsct 
M, Picard, Ce pied de Statilius est la 
pied moyen entre les' douze dllférentçfl^ 
CéographÎ0, Tome /.«» N 
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mesures du pi«d Romain , tirées soit 
des pieds jgravés sur les tombeaux de * 
Gostutius^, de Statilîus et d'AËbudus , 
soit des pieds de fer et de kronze dé- 
terrés' dans des ruines y et de celles que 
les plus habiles gens ont déduites de la 
capacité du contins , mesure creuse qui 
étoît la huitième partie de la cubature 
de Tancien pied Romain, Ces douze me- 
suras' de Fa npien pied 9 quoique résul» 
tantes de la comparaison de plus de seize 
termes , ne diffèrent entre elles que de 
deux lignes au plus , et le pied du 
tombeau de Statilius tient précisément le 
milieu ;eatre les deux extrêmes^ 
>:Lè pîpd milliaire employé par Hérou 
et conteiàant neuf huitièmes , cVst*a-dire 
2^7 demir pouces ou i3 pouces et demi 
du pied Romain , est un pouce réel dozxt 
Vexisteùcé est prouvée indépendamment 
du témoignage de cet arpenteur. Ce sera 
Ifepied duquel parle Hygin (i) ,, et qu'il 

T Hy^n. de lîmltibus constituendU » paç^2i0| coHect. 
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jkomme.pes Drusianus f pied de Drusus^ 
^ui hahat monetalem et sescunciam , 
quisurpassoit le pied Romain d'un pouce 
et demi. Il contenoit 27 demi «pouces 
Romaiiis , le pied Italique en contenoit 
2Ô. Ce pied est celui que Dfusus avoit 
employé dans Tarpentage des terres dis* 
tribuées aux soldats dans la seconda 
Germanie , et l'on, peut conclure du 
passage de Héron qu^apr^s la conquête 
de rÉgjrpte y lorsqu'Auguste^ établit les 
voies militaires da^s ce pays ^ il se servît 
pour régler les milles du plus grand pied 
qui fût en usage parmi les Romains y 
c'est* à -dire de celui de.Drusus y qui 
iëtoit d'un pouce Romain ,plus fong que 
le pied Grec, Les Égyptiens avoient des 
monnoies et des poids plus* pesans que 
les Qrecs , la capacité de leurs mesures 
creuses étoit extrêmement grande : j*ai 
rnéme.quelque lieu de soupçonner , par 
le rapport des distances itinéraires en 
Egypte avec les observations astronomi* 
que» exactes y que le mille des itinéraire 
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res Romains en ce pays étoît plus long f 
que dans le reste de TËmpire. J^avoue 
que ce n'est encore qu'un soupçon , 
mais il est fondé sur des apparences assex 
fortes pour me croire engagé à examiner 
ce point de géographie ancienne* Quel- 
le fatigant que soit un travail comme 
celui-là f qui demande un très -grand 
nombre de calculs , le rapport de Tan- 
cienne géographie de l'Egypte avec la 
nouvelle en dépend presque entièrement; 
et par-là il devient nécessaire à ceux qui 
veulent connôitre lantiquité avec iin peu 
de détail. 

Par cette supposition , que le pied 
Italique de Héron est le pied Greo or-^ 
dinaire , il n'y a que le pied phliétère 
dont la mesure soit nouvelle ; les deux 
autres étoient déjà connus indépen- 
damment du passage de Héron , et cet 
écrivain se troirve d'accord avec tout le 
<este.de l'antiquité. Le rapport du stade 
au mille , suivi par Piutarque et par 
Dion Cassius; sera celui du stade Alexan- 
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drrn et du mille Romain en Égyplçj- et 
l^errear de ces deux historiens sera 
d'avoir regardé comme la proportion du 
stade et da mille ordinaire y ce qui ëtoil 
celle des mesures d'tm pays particulier. 

Les conséquences de cette supposition 
Sont si heureuses pour concilier tout , 
et cétie sup|K>sitîon est si naturelle j que 
je pburrois demander qu'on me la passât 
sans en. apporter des preuves ; mais jo 
ne suis pas réduit à devoir tout à Tindulr 
genco de mes lecteurs. 

J'ai observé plus haut , aprè?» Hygîn , 
que les terres qui appartenaient aux Ro- 
m9iRS dans la Cyrénaîque, se mesuroient 
Hvec le pied Ptolémaïque ou du stade 
Grec , et non avec le pied Romain. La 
Cyrénaïque a voit été léguée aux Romains 
dès i*an 96 avant J. C. , et elle fut' ré- 
duite en province Tan y6. Nous voyons, 
dans les harangues de Cicéron contre 
Rullus , au sujet des loîx agraires , que- 
la plus grande partie des terres de la 
Cyrénaïque étoient du domaine public , 

N,3 
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^ectigfHes^ et qu'elles aiafftrrnoient a« 
profit de la République. Les adjudica* 
fions s'en faisoxisxit â Rome par les Cen- 
seurs , en présence du peuple ; ce qui 
qiontre que le rapport des mesures Cy- 
yénaïques à celles de Rome devoit être 
iJéterminé , afin que le pçuple pût con-^ 
noître la valeur de ces texres y et juger 
si les adjudications étoient bien faites. 

L*Égypte ne £ut conquise que plus de 
soixante ans après , de sorte que lors- 
qu'Auguste s'appropria toutes les terres 
du doixiaine des rois d'Egypte , qu'il 
nffecta au trésor partit^ulier de TEmpe- 
reur , les fermiers Romains dcr la Cyré- 
maïque^ province limitrophe de l'Egypte, 
accoutumés aux mesures Ptolémaïques 
ou Grecques , en transportèrent l'usage 
en Égjrpte. Ce pied Grec étoit familier 
a ceux d'Alexandrie , qui étoient tous 
Grecs (d'origine , au lieu que le- pied 
Romain leur étoit inconnu ; d'ailleurs 
ce pied çontcnoit ^ du pied Égyptien , 
et C9 rapport étoit d'autant plus çom^ 
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mode pour les évaluations des mesures 
Égyptiennes et des mesures Cyrénaïques 
auxquelles les Romains étoient déjà ac-* 
coutumes y que Taroure y mesure usitée 
en Egypte pour l'arpentage des terres | 
et qui servoit à la répartition des impôts | 
contenoit à-pen-près trois jugères Gyré^ 
naïques et un tiers. Ces raisons de corn» 
xnodité font juger que les Romains n*in)- 
troduisirent pasieur pied en £gypte^ m^ais 
se servirent d*un pied auquel ils s'étoient 
accoutumés depuis plus de soixante ans 
dans la régie des terres de laCyrénaïqua^ 
et qui étant le même que le pied comipi|ll 
des Grecs d'alors ^ étoit connu aux babir. 
tans de TEgypte 9 où les Grecs étoient 
étabfis depuis près de trois siècles. Le pied 
que Tarpenteur Héron nomme Italique , 
est le pied dont les Romains se servoient 
dans le pays oii il vivoit , c'est-U tout ce 
qu'il veut dire ; et les projportions qu*ii 
établit quadrent parfaitement au moyisn 
^e la supposition que j*ai proposée. . 
Je n*ai fait aucun usage , dans le9 ob-: 

N 4 
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servations précédentes^ du passage de 
Cenionn.y parce que ce passage m'a paru 
contenir une contradiction manifeste | 
et que je ne pemse pas que Von en puisse 
tirer un sens raisonnableu a roccasioii de 
la distance harmonique des corps célestes* 
Censorin (i) , apiès avoir dit que cette 
mesure a été donnée en stades par Py- 
thàgore j aioute les termes suivans : 
Stadmm autem igi hâc mundi men" 
sura y idpotissiinûm inùelligendum est^ 
^uod Icalicutn vocant y peduni sexcen* 
fiOTidm vigenti (juinque ; nain sunt pras- 
ierea et alia longùudine discrepantia^ 
$ià Olympicum quod estpedum sex^ 
^entûm , Uem PfthiQum quod pedum 

Gensorîn a-t-il voulu dire que les 600 
pieds du stade Olympique étoient égaux 
à 6aô i^eàs Italiques , et à 1000 pieds 
Dèlphiques ? en ce cas le stade Olym- 
pique sera le plus long des trois stades , 
le pied de ce stade contiendra la pouces 

A C^«Haui de dije natali , c»p« i}« 
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et demi du pied Italique. Ce même pied 
Olympique de i5 pouces et demi sera 
de deux cinquièmes plus long que le 
pîed Delpbique, ei par conséquent celui- 
ci ne contiendra que i5 demi- pouces ^ 
ou 7 pouces et demi du pied Romain. 

Le pied Olympique sera le même que 
le pîed Grec commun , et le pitd^Italiquo 
sera le pied Romain de Polybe , de 
Strabon , de Columelle et des arpenteurs. 

Le pied Delphique sera un pied beâur 
coup pins court que le pied Olympique, 
et même que le pîed Romain ; il con- 
tiendra 9 doigts et j du pied Olympique,^ 
et lo doigts du pied Romain, Le stade 
Delphique contiendra SySpieJ s Romains 
on j5 pas , el il faudra cbmpter-i 5 stades 
Delphiques et un tiers au mille Romain. 
Telle est la première façon d^nter prêter 
le passage de Censorin ^ mais ce n'est 
pas celle qui convient le mieux au sens 
que présentent ses expressions. Car après 
avoir dît que les stades dans lesquels il' 
▼ia donnet la distance des corps célestes 

' . N5 
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sont des stades Italiques de 626 pieds p 
il ajoute , qu'il y avoit des stades de 

* longueur différente^ que, par exemple , 
le stade Olympique contenoit 600 pieds , 
et que le stade Delphique en contenoit 
mille. Le sens naturel de œ passage ne 
demande- t-il pas que Ton entende cela 
d'un se^l et même pied , c'est-à-dire 
du pied Italique ou Romain dans lequel 
la mesure de ces diffërens stades est 
énoncée par Censorin ? Suivant cette 
interprétation le stiade Olympique sera 
plus court [que le stade Italique ou que 
le stade Grec commun , et le pied dont 

* il sera composé sera égal au piedRoinain, 

• car un stade de 626 pieds est un stade 
dont la mesure est énoncée en pieds plus 
Courts que ceux desquels il est composé ; 
il n'en contient jarpais ni plus ni moins 
de 600. 

D'un autre c5té , V^ stade Delpbîque, 
qui contiendra 1000 pieds Romains, sera 
un stade beaucoup plps long que îê stade 
Olympique et que |e stade ordinaire ott 
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Italique. Ce stade Delphique sera donc 
composé de 600 pieds , et plus long qu^ 
le pied Olympiqtie des deux tiers de xe 
pied ; en sorte que le pied Delphique 
contiendra 20 pouces du pied Olympique 
égal au pied Romain, Il sera plus long 
que la coudée, et il n*y aura que 3 de 
ces stades au mille Romain. C'est -li 1© 
sens que présentera le passage de Gen- 
^orîn à tous ceux qui le liront attentive- 
inent , cependant rien n'est ni plus feux , 
ni plus absurde* On n'a jamais connu 
dtnstoute Tantiquîté de semblables stades 
de cinq au mille; les fragmens de S.t 
Epiphane , Suidas, Hé&ychius et Piolë- 
Hiée , qui ont parlé des plus grandis 
stades, n en admettent que de sept au 

- itîille , composés de pieds de 14 ponces 
Romains f . . / ^-- 

Mais quand même on voudroît sippb- 

. se»qu'il y avpit parmi les Grecs des stades 
de cette longueur, je ne crois pas que 
ce fût â Delphes qu'il fallût les cHerchef . 
le territoire de Delphes étoit très-peu 

» 6 



étendu , même après qne l'on eut rémai 
}e pays dek Grisséens au domaine du 
temple* Ainsi le stade Delphîque n'étoît 
pas niie-' mesure itinéraire y c'ëtoit la 
Tnesure du stade même dans ^lequel se 
£aisoîentles combat» de sjeuxPythien8.0r 
ce stade, construit auprès de Delphes ^ â 
ini-c6te du pâmasse et dans un endroit 
où il y avoit ibrt peu de terrein uni , ne 
po.ovoit occuper un grand espace. M.» 
5pon (i) et Whéler (2), qui en virent les 
ruineâ dans leur ▼oyage^ assurent que le 
peu de terrein qu'il y a dans le Heu où il 
est situe , Tavoit fait faire beaucoup plui 
petit que celui d'Athènes. 

Ce stade, bâti de pierre tirée du mont 
|>arnasse même, avoit été embelli de plu- 
sieurs ©rnemens de marbie par Hérodès 
Atticus, qui n'avoit rien changé à ses 
premières dimensions , comme on le voit 
par le passage de Pausanias ( L, X. J. 

] Spon. t. II. p. $î« 
.a Wh41«r , page 3 1$ de l'^^t. Angtaile ,io.fbl. houA i68st 
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Ainsi celui qui subsiste encore est l'ancien 
stade Delpliique dans lequel se faisoient 
les courses des jeux P y thienis. M. Whélet 
observe que ce stade est considérablement 
plus court que celui d'Athènes , bâti par 
le même Hérédès Attlcus ; h U much 
lessthan that ofAthens^ dit-il. Le stade 
dj^thèries, mesuré par M. Wernon(i) 
avec beaucoup d'exactitude , se trouva 
avoir 65o pieds Ânglois. Sur qucd il faut 
observer que cette mesure étant prise eii 
dehors de la ligne d'où partoient les com- 
battansy et du terme qui marquoit le bout 
de leur carrière , on doit retrancher quel- 
que chose de ces 63o pieds , et réduire la 
longueur de la carrière k un peu plus de 
600 pieds Anglois. Le pied Angloiscon- 
tient i55i, di%tèmes de ligne tlu pied dd 
France 9 et par conséquent est un peu 
plus court que le pied Italique , plus long 
d'un demi-pouce ou de 54 dixièmes -i 
que le pied Romain-^ qui ^st de iSia 

X Mr Wernon Tnenfuring {t^exaft ly fottnd it roV« fi< 
kaadrcd and thxidiy EngUÂ fêct loog. 



dixièmes sur le monument de Stati]iuS« 
Le stade Delphique est beaucoup plus 
court, par conséquent il n'est pas irraî 
qu'il contînt mille pieds dil stade Olym- 
pique y comme le suppose le passage de 
Censorin y car c'est-U le sens nat«irel 
que présentent ses paroles. C'est ainsi 
qu'il a été expliqué par M. Burette , dans 
lune de ses savantes Dissertations sur la 
gymnastique des anciens (i) : Il y avoit, 
dit-il en rappoirtantce passage , dessiades 
beaucoup plus longs que le stade Olym^ 
pique y témoin le Pythien auquel Cen^ 
sorin donne jusqu'à mille pieds, ^ 

La manière dont M. Burette rapport» 
le sentiment d« Censorin , montre que 
j'ai raison d'imputer à cet écrivain l'er- 
reur que je lui reproche, et que c'esi 
ainsi que Ton doit entendre ses paroles. 
M. Burette n*a point relevé cette erreur y 
parce que' son objet n'étoit pas d'exa- 
miner la longueur des carrières dans le*^ 

I VLim, de rAcàdém» t. III , p. sjo. 
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quelles sefaîsoîent les Courses. Il n'a pas 
touché à cette question ; s'il L'eût traitée , 
il auroit sûrement réfuté lerreuB dans 
laquelle est tombé Censorin. 

Aulugelle rapporte ( Z». i , c, i. ) > 
d'après un traité de Plutarque que nous 
n'avons plus, que' le stade Olympique 
étoit autrefois le plus long des stades oa 
carrières dans lesquek se £:)isoient les 
courses des jeuic pulilics ; et le fait étoit 
si x^onstant que comme on regardpit . le 
stade Olympique j ainsi que la mesure 
du pied d'Hercule pris 600 fois, le philo- 
sophe Pythagore avoit déterminé le rap-r 
port de la taillé de ce héros à celle des. 
hommes ordinaires , par le rapport qu'il 
y avoit de la longueur du stade Olym- 
pique a celle des aut-resstades de la Grèce ^ 
par là 11 avoit df'terininé de combien la 
taille de ce héros surpassoît celle des 
hommes ordinaires. Que le fait sur lequel 
ce calcul étoit fondé fûtvrai ou non , que 
ie stade Olympique â!it la mesure du pfed 
^'Hercole , c'est une chose indji£fér^ute j 
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il sera toujours vrai que lu calcul de Py- 
thagure suppose aécessaîrenient non-seu- 
lement que les stades de la Grèce étoient 
inégaux , maïs que celui d'Olympie éloit. 
le plus long de tous , ce qui est formelle- 
ment contraire à l'opinion de Censorin, 
La troisième annéede la XLIII.« Olym- 
piade, ou Tan 589 avant J. G. , les Am- 
pliictyons établirent des prix aux jeHx 
Pythiens(i), pour tous les genres de com- 
tâts qui avoient lieu aux jeux 01} m-» 
piques ; car jusqu'alors il n'y avoît en de 
prix que pour le chant et pour la musique* 
La course fut un de ces combats , mais on 
régla que les enfans seuls seroient admis 
a disputer le prix , tant de la ot>UTSc du 
simple stade , que de la course redoublée 
ou du diaule. / 

C'est-là , ce me semble , nne circons- 
tance bien capable de confirmer ce que 
|*ai observé du peu de longueur du stade 
Pjtbien ^ on' le regardoit comme étani 

'1 PauraiQ;^, 
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prop^Ttionné à ia force des jeunes gens 
qui venoîenty disputer le prix, et comme 
ëiant trop court pour convenir à des 
athlètes d*un âge plus avancé , et dont la 
force devoit être mise à de plus difficiles 
épreuves. 

Le &tade Delphique étoît donc plus 
court que celui d'Ol3anpie et que le stade 
Italique ; il faut donc le regarder comme 
composé d'un pied plus court que le pied 
Romain , duquel il auroit contenu ^ ou 
dix doigts 9 c*est â-dire sept pouces et 
demi. En prenant le pied du monument 
de Statilius de i3ia dixièmes pour le 
pied Romain, le pied du stade Delphique 
en auroit contenu seulement 820 , c'est- 
à-dire 6 pouces 10 lignes du pied de 
France. 

Mais , comme je l'ai déjà obsefvé , ce 
passage de 'Censorin dit formellement 
le contraire 1 et il faudroit l'expliquer 
contre le sens naturel des paroles pour 
_en tirer cette conséquence ; par consé- 
<]uent il ne peut servir à rien éublir, et 
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Ton n'en peut rien conclure. C'est pour 
cela que je n'en ai Sait aucun usago ni 
dam ces Observations ^ ai dans ma Dis* 
f ertation sur les mesures des anciens. 



SUR LE PEU D'ACCORD 

Des observatioTis faites justju à pré^ 
seni pour déterminer la latitude 
d'Aèhènes. 

xJ E tous les pays étrangers ^ la Grèce 
est sans contredit le plus célèbiré. Le seul 
nom des peuples qui l'ont habitée nous 
inspire une sorte de respect, que mérite 
à bien des égards, cette Nation libre , 
savante et guerrière. On nous fatnilUrise 
avec elle dès nos premières années : son 
histoire , sa langue , sa religion , ses 
mœurs sont alors le principal objet de 
nos études : et souvent dans la suite elles 
occupent agréablement notre loisir. Le 
{odt de la plopart des g>ens de Leitrea 
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]es porte a cultiver des oonnoissancea 
dont ils ont reçu dans leur jetinesse les 
prenoiers élëmens. Aujourd'hui m^rae 
encore ce pays est très- fréquenté ; le com- 
merce et la curiosité littéraire ne cessent, 
d'attirer sur ses bords un grand nombre 
de voyiigeurs. Cependant cette Grèce p 
objet d^ tant d'études et de voyages ^ 
est une des contrées que les géographes 
connoîssent lemoins; et peut-être n'en 
•8t-il aucune dont nous ayons des cArtes 
plus défectueuses. A peine les dernières 
conservent- elles un air général de res- 
semblance avec les anciennes. On na 
peut voir sant» surprime à quel point la 
figure et le gisement des côtes , le détail 
des caps y des anses y à%% golfes et des 
ports y sont altérés. Ce n'est pas que 
nous*n*ayons en Italien et en Grec vul- 
gaire des Portulans , dont plusieurs sont 
imprimés ^ et dont les autres encore ma- 
nusbîJts se conservent dans nos biblio-> 
thè!]ues : mais il sembleroit que ces 
sources aieiu été totalement inconnues 
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fiux auteurs des cartes d^la Grèce ; An 
onoins aucun d'eux ne p»roil*il les avoir 
.examinjées avec soin. Il et oit plys court 
d« copier des cartes , toutes faîtes ^ en j 
semant de légers changemens d'après 
des Mémoires modernes^ sans considérer 
^i ces changemens hasardiés par rapport 
à quelques points ne devpiexxt pas jnHuef 
sur tous les .autres. Qui ne sait; .toutefois 
que* les différentes parties d'une carte 
bien faite sont nécessairement liées entre 
elles ? 

M. Fréret s'étoît proposé de faire un 
examen critique àea cartes de la Grèce^ 
Nous allons donner .^ comme. un essai 
de son travail, le résultat d'un Mémoire 
qu'il nous communiqua ( Mai 1744 ) sur 
la latitude d'Athènes , qui souffre de 
grandes difficultés. Ce n'est qu'un point; 
mais ce point est de la dernière impor- 
tance pour la géographie, La variété qaî 
règne à son égard entre les détermina.- 
tîons données par des modernes et celles - 
des anciens , produit une incertitude 
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qui se répand par contagion sur un grand 
nombre d'autres points. M. Fréret rap- 
porte ces diiféi*énces en commençant par 
les cartes modernes. Nous suivrons dans 
ce précis Tordre qu'il s'est proposé. 

I. Gomme la navigation de k Mé* 
diterranée et sur-tout celle de F Archipel 
n'est qu'une espèce de Cabotage , où 
Ton ne perd presque jamais les terres de 
vue y la Gonnoissance précise des latitudes 
h*èst pÀs' une chose essentielle. Aussi la 
plupart des anciennes cartes de cette 
xner manuscrites ou gravées n'ont-elles 
point de graduation marquée , du mpins 
avec exactitude. 

La plus ancienne carte p^ticulïère 
qtie nous aydns^de ia Gr^ce est celle de 
Sopliian , imprimée dès l'an i5^5. Ea 
i552 elle reparut à Rome en quatre 
feuilles ; et quinze ans après Salamanca 
la Kt réimprimera Venise avec deschanr 
gemens. Ces différentes éditions s'accor- 
dent toutes à donner 3y degrés ib a la 
znihutes de latitude à la yillô d*AU3ièize9«, 
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En i56i , Pyrrho Ligorio publia une 
nouvelle carte de. la Grèce sur un plan * 
différent , mais encore très - grossier ; 
la latitude d* Athènes y est seulement de 
87 degrés. 

Celle de Jacques Gastaldo , géograph© 
habile , parut à Yeûise en 1569. Le «ys- 
^me en est meilleur que celui des pré- 
cédentes : elle offre beaucoup plus de 
détails ; et M. Fréret, qui Ta soigneuse- 
ment examinée, la croit construite sur 
les Portulans. Cependant la graduation 
de cette carte est très- vicieuse : Ortélius , 
en l'insérant dans son trésor de l'ancienne 
géographie , n*e"n a pas corrigé les défauts; 
ils sont si considérables que peut-être 
doit-on plutôt les attribuer au graveur 
cw'iiu géographe. La latitude de Milo est, 
par exemple , trop septentrionale de 20 
minutes ; celle de Smyrne Test de plus 
d'un degré , et cielle de JElhodes de près 
de- deux* C'est qu* alors on donnoit avec 
Ptoleméa 45 degrés de latitude i. Coas^ 
tentiaople ; qui n*est que ^ous !• 4^** 



Four gagner ces deux degrés de trop , 
on se trouvoit forcé d'étendre plus qu'il* 
ne le sont du nord au sud les pays com- 
prîsentre Tîle de Grèt« etjConstantinopîe ; 
et la répartition de cette étendue excé- 
dente se faisoit arbitrairement. D'ailleurs 
tous les géographes > avant M. Delisle y se 
sont troin]>és sur le nombre des railles' 
marins, qu'ils comptoiept pour la mesure 
d'un degré. Soixante- quinze de nos mill«g 
de Provence font à-peu-près cette me** 
sure ; mais il en falloit environ quatre- 
vingt-huit de ceux des anciens navigateurs 
Italiens. Dans quelles' erreurs dévoient 
par conséquent tomber les g(^o^^raphes 
qui ne donnoient au degré que soixante 
de ces milles ? Quelle que soit la înain 
qui a gradué la carte de Jacques Gas- 
taldo , elle donne 58 degrés lo minutes 
environ à la latitude d'Athènes. 

En 1696 , Crescentlo , voyageur habiU^ 
adopta cette détermination sur sa cafte 
marine de la Méditerranée : c^étoit 1« 
seconde qui p^ut de cette mer* Paolt 
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Fourluni en avoît donné une dès Tan 
i56() 9 mais dont la graduation mise aii 
liasard est absolument fausse. 

Guillaume Bernard , pilote Hollaao 
dois, donne environ 38 degrés 3o minutes 
au port d'Athènes, dans la carte générale 
dont il accompagne la description de la 
Méditerranée qu'il publia en 1607 ; mais 
comme les Hollandois faisoient alors peu 
de commerce dans le Levant , Bernard 
n'est que le copiste des Vénitiens pour 
les pays situés à l'orient de la Sicile. 11 se • 
contente de traduire une espèce de Por- 
tulan , compilé de plusieurs autres , qui 
se trouve à la fin d'un livre imprimé à 
Venise sous le Litre de Cousoluio del 
Mare. ' 

- La description de la Méditerranée quô 
Jacques Colom , autre pilote Hollandois , 
fit paroître en 164^ sous le nom de 
colonne flamboyante y est Beaucoup plus 
ample queJa prf^cédente ; elle est princi-. 
paiement dressée sur lès Mémoires de« 
tfàvigateurs Hollandois ^ dont le corn-»- 

merce 
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merce s'étoit fort accru dans le Levant. 
Cette description a voit été donnée par 
Tauteur en Hollandais et en Français : 
un Italien la traduisit en 1664 avec de 
légers changemens : en 1677 on en fit 
une version Anglaise; et Van keulen 
i*a presque toute însér^^e dans sa çom- 
pîîaiion. Dans c^fiamheau la graduation 
n'est marquée ni sur dos cartes générales , 
lii sur la carte particulière de lArchipel : 
mais comme la latitude de l'île de Cérigo 
( autrefois Cythère ) se trouve dans la 
table jointe à ce livre , on peut déter- 
miner par l'échelle de cette carte celle 
d'Athènes à 3S degrés 10 minute». C'est 
à ce point qu'elle est aussi îi^é^ dans It 
dernière carte de la Méditerranée qu© 
les sieurs Brémond et Michelot ont pu- 
bliée â Marseille. 

En 1647 Robert Dudley , duc de Nor-' 
thumberland , inséra une carte de la 
Méditerranée à très-grands points , dans 
le V.e volume de son ouvrage sur la 
navigation intitulé Arcano del Marc, 
Géographie, lome Lu q 
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Cette carte augmente eacore la lalUude 
d'Athènes ; elle la fait de 33 degrés 2Ô 
minute^* 

GuiUaume et Nicolas Satnson ne lu 
donnent que Zj degrés 20 minutes : 
Véjius $7 degrés Sg minutes ; B^udran 
57 dègiés.55 minutes; Philippe de Larue 

:,Zy degrés 3a minutes , la Guilletière 67 
degrés 4^ minutes (i)« 

£ngn GuiUaume Delisle dans sa cart« 

. de la Grèce , la moins défectueuse que 
naus ayons jusqu'à présent de ce pays , 
place Athènes par la latitude de 38 degrés 
ê minutes. C'est sur la foi d'une obser- 

. vdtion faite dans cette villepar M.Wernon 
vofageur. Anglais , et .publiée en 1676 
d^ns le$ Trans€icnons philosophiques* 
Mais nous n'avons aueun détail de cette 

I C*eft dans ton livre intitulé Dtfcriptîon d'Athlnes of 
. xitnfif & moderne , que la Guilletière conchkd cette Utitndc 
^'Athènes } d'après une obfervation faite , dans ce Deu i 
du pafaagè de U Claire de Libra ,au méridien. Mais cette 
' ohtkïïy^ti fin. , c[uoi({ue fort détaillée , doit paffer pov 
lufpeftç. En çilçiûijM dUpr^s I« véritable lien de l^toiUe , 
on tronveroit une latitude de 3^ dej^ré$ Ji nûnuie^»; c'çll 
''une différence ds y« minti|«$. 



observation ; on ne sait même ni quel 
instrument employa Tobservateur , ni 
de quelles tables du soleil il s*est servi ^ 
ni quelle hypothèse il suivoit sur la ré- 
fraction et la parallaxe. Comme M* 
Wernon observa d'autres ktitudes dans 
les terres y il falloît que son instrument 
fût portatif; que ce fût un astrolabe ou 
an anneau astronomique d'un petit vo4 
lume ; et dès-lors , quelque habile qn'oh 
le suppose , il ne pou voit éviter des 
erreurs assez considérables. 

Du détail que nous venons, dé f^îr^ 
il résulte , qu'avant M. Wernon , les 
modernes n^avoient rien de fixe au sufet 
de la latitude d*Alhènes ; et que -si lob* 
servation de ce voyageur n*est pais'cer- 
' taihe , comme on paroit en droit de lé 
présumer , cette latitude est encore à 
déterminer. 

II. Consultons les iincîens avec M. 
Fréret , et voyons ce que nous ofirent 
à cet égard les ouvrages de leurs astro- 
nomes et de leurs* gé:ographes. ' ^' 

Os 
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Quoiqu'ils ne se servissent pas d'ins- 
trunif^ns comparables aux nôtres , ils 
étoient en état, de iiiire avec assez de 
justesse certaines obsetvaiions. Telle est 
en parriculiër celle de la hauteur méri- 
dienne du soleil , qu ils détermtnoient 
par le moyen de leurs gnomons , dont 
la hauteur reudoit très-sensible la dif- 
férence dt?s ombres aux difi^rens jours 
dis l'année. 

: Athènes est un des pbas anciens ob- 
servaloires de la Grèie. C'est dans cette 
ville qi3e Méton observa le so'slice Tan 
4^2 avant J. G. ; et nos astronomes y 
en comparant cette observation à celles 
des modernes , s'en servent encore pour 
déterminer la vraie grandeur de Tannée 
solaire. Par - là nous avons une forte 
présomption que la latitude d'Athènes 
donnée par les anciens devoit être assez 
juste. Ainsi , supposé qu'elle soit fausse , 
ce n'est pas une de ces ernurs qu'on 
est, en droit de rejeter sans examen. 
."Vitruve ( iJT , 4 ^^ 8j donnant dans 
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son traité d'architecture quelques ^Pré- 
ceptes sur la manière Ae comtirùirè et 
de placer le» cadrans solait-es , Veiit.strr- 
tout qu'on soit attentif 'à la làti^de ^âtt 
pays pour lequel le cadran est destiné» 
Dans la vue de faire sentir la nécessité 
d^cette attetotron, il propose leà exemples 
de Roïtae , de Rhode* > d' Alexandrie 
«t d'Athèïies f ^en marquant les'div^ 
rapporta qui se trouvent dans ces viHëi, 
entre là langueur du gnomon et cellb 
de Tombre ëquirioxiale projetée pat ce 
gnomon. De la comparaison ^e i-une Ht 
de Kautre> oniiifère abèm«!i^t1à ttftkiidë 
précise de chacun de Ices. lieux $>'>îet 
comme ceDes^de Romec^ de Rhodes^ 
â*Aie*an(lîrie nous «ont cbwftienké ^âir défe 
ôfeservaiioil» 'modernes tïès - exactes ^', 
nous pouvons 'ftfger* égalfeitoënt "de th. 
latitude d'Athènes déterminé© '-p^ -ta 
te^ifie^ méthode.> ''''- - '>^> :^'r*oa 
Le rapport marqué par Vitruve pour 
Rome est celui qui se trouvje,d^ô^,i'Iiiftç,( 
colnmiei observé au champ de Mn^w^^cé 

03 
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Fol^élisque Égyptien sommé ir^n ^obe , 
.qui fprmoîi un excellent gnomon. Ce 
rapport donne par jf» calcul un^ latitude 
de 41 degrés 54 ipinutes : cW'préei&é» 
ment celle qu'adopte^ M, Ca&ûÇ;! dai\s ses 
nouveaux e-Vinens d"a$tronomîe (i)é 

Le rapport supposé à ]$ko<ies par Yi- 
(ruve donne seulement 3ô degrés 4^ 
.minutes ': mais on reconnoît san^ p^ine 
\que celte ktitude est celle de la parUe 
.méridionale de Tile , et non de la ville 
anéme de Rhodes > située au nord ; la 
.preuve en esr simple. Ératosîhène dé- 
•erivan^ le pavaUèle qui passe par My-. 
arîandrus dans le golfe dlss us près d'A- 
jlexanditette , par le nord ^e RhoAes > 
par le- sud du Péloponnèse ,. par le Widi 
de la &cile , par le détroit et la ville de 
Gades I lui donne dans un. endroit de 
^trabon , /S6 degrés 22 injnutes 54 se- 
condes de latitude ^ et 36. degrés 29 

ï V« wotîf q»î détcrmtna M^ Caflioî.. e'eft qu'elle tient 
ieinài«ii îa^réanfrès-gfârtd noiï?1>re .^'ob/erYation«mod'erne» 
^i)^, nv«c 4» 1?«»^ ii^f««mil , 9Ai* ^ «tvçtfoi a»4«li«<l«U 
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minutes 69 secondes dans^un autre : la 
latitude moyenne est de 56 degrés 26 
minutes ay secondes. Or , suivant les 
observ^ations modernes , la latitude d* A- 
lexandretle est de 56 degrés 35 minutes; 
celle de Rhodes , de 56 degrés a6 mi- 
.nutes; celle de l'extrémité sud de Cérigo, 
de ^'6 degrés 10 minutes ; celle du milieiji 
du canal entre Malte et la Sicile , de 5Q 
degrés i.o minutes à - peu - près ; enfin 
celle de Oadiz ^ de 36 degrés 53 minutes* 
Le détroit est de quelques minutes plus 
méridional que Cadiz ^1}. On voit par-U 
jçomhïm les déterny nations de cette 
ligne y menée d'un bout à IViutre de 
la xujéditerranée selon sa longueur ^ 
létpient exactes dans la géographie à!Èr 
ratosthène. 

La latitude d'Alexandrie , calculée par 
nos tables modernes , d'après la langueur 
de lombre équinoxiale du gnomon que 

I L*obXervatton ât Cadiz eft du P. FeaUlé« j oous devon» 
toiues lei imuu à M. 4c Chu;eUe«. 
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marqué Vitruve (i) , est d« 3i dègréi 
11 minutes 69 secondefi M, dèCha^elites 
ayant observé à la wiflrine oii au {wrt , 
la trouva seulemcfnt de 5i degrés 11 
minutes 20 secondes ; elie n'étoît que 
de 5i degrés 8 minute^ 34 secondée* 
ïuivanl ^ratosthèiie , qui â( voit étatili soA 
observatoire près de lapo'i^te rhëddionale 
d* Alexandrie. C'est une dîttéf encètlè S 
minâtes 56 secondes , qui ne sàrptendra 
pas les astronomes (2). ' ^ 

Reste â déterminer la latitude d'Athè- 
ties pat le même rapport entre la lon^ 
gueur dw gnomon et celle de* l'ombr^ 
ëquiaoxiàlé. Sùivaiît cette tnéthpde éîlé 
n'est qtfè de S7 degrés 9 mîniitels , 'et 

inoindre par conséqueïit' de près d'uA 

■ ' 

I On voit eiwore aujourd'hui près du port d'AUxandrîe, 
]>arini les ruines de cett* c«ipha>e des Ptalémé^c , -i^ >ef!es 
de deux aiguilles ou obélisques, qm.p<ut-£ue.areieQt Cftyi 
de gnoiHODS aux anciens obrervnteurs. 

z Les exemples en font frëquens dans l'hiftoire de l'aftro- 
aomie moderne. Feu M* CaHini ayant en deux années diff£« 
rentes obïervé la latitude ds M=ir'fei!!e, au même lieu , aVee 
les mêmes inftrumens &. lés même» précautions, trcsva à 
vlnutes $3 fécondes de différence. 
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degré , qae celle que M. Vernop avoit 
conclue de son observation. 

Si Vitruve ëtoit le seul qui donnât le 
rapport observé à Athènes entre l'ombre 
équinoxiale et le gnomon , on seroit 
peut - être en droit d*en soupçonner 
l'exactitude. Mais son témoignage est 
confirmé par ceux d'Uipparque et d'É? 
ratosthène. 

Hipparque (i) dans son traité sur le 
poëme astronomique d*Âratus repioche ^ 
entre autres méprises , à cet astronome 
d'avoir donné pour le parallèle moyen 
de i*HelIade , ou de la Grèce proprement 
dite f celui du 41 «^ degré de latitude; 
c'est - à - dire y le parallèle de la Ma* 
cédoine où il vivoit à ia cour d* Antigonus 
Gonatas. Hippan^ue prend pour parallèle 
uioyen de la Grèce celui dans lequel la 
longueur de 1 ombre équinoxiale est à 
celle du gnomon y comme 4 <^st à 3 ; 
c'est préçis<^ment le rapport marqué dans 
Yitruve pour Athènes. Quelques lignes 

1. Lib. I , c« ( , Se ulcim. 
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plus b^s Hip parque assure en termes 
formels que la latitude d'Athènes est de 
37 degrés environ ; le calcul donne Zj 
degrés 9 minutes. Le mot environ ex- 
prime dans Hipparque cettd âractioil 
de § minutes* 

Un passage d'Ératosthène,conservé par 
Slrabon(i) , nous apprend qu'il donnoit 
é-peu-près la même latitude a la ville 
â* Athènes. Cet ancien astronome assuroit 
que le parallèle de Rhodes passoit 400 
stades au milieu d'Athènes et de Syra- 
cuse (a). On sait qu'il coriiptoit 700 stades 
ftu degré : dans cette hypothèse , les 400 
stades font 34 minutes lô secondes en- 
viron. Joignons - les à la latitude de 

i Strali. U, p.S7&^34« 

a Cfette ^iffërenct de 400 »t»de$ , enwe le parallèle de 
Rhodes et d'Athènes , se trouve répétée par presque tons 
les astronomes anciens , comme un exemple très -connu 
de la diversité sensible que le cliangement d'liorJzon"met 
dans les apparences célestes. On voyoit alois à Rhode» 
rétoile Canciui raser distinctement l'horizon , -et cette 
étoile ne s'appercevoit pas d* Athènes. Voyci Ctmùn ; c 3. 
Fnul, c* is. CUçi^d, l, i 
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Rhodes , nous aurons pour celle d'A- 
thènes 67 degrés 4 minutes i5 secondes; 
ce n-est guère que 4 minutes de moins 
que dans celle qui résulte de la longueur 
de l'ombre. 

Enfin , 1^ tables de Ptolémée donnent 
87 minutes i5 secondes , et celles du 
Persan Nassir £ddin ^ 67 minutes zo 
secondes (i). M* Fréret rapporxe uni* 

I M. Frëret ne fait pas' un grand fond sur l'autorité de 
Ptolémée : i.« pacce qu'en général ce géographe e»t peu 
exact sur les latitudes des viUe« dont il parle , et même 
sur celle d'Alexandrie , où il observait. 2.^ Parce que 
l'observation de laquelle il conclut la latitude d'Athènes 
est deUe de la durée du plus long jour' (Jans cette viUe. 
'Il suppose ce plus long jour de 14 heures 36 minutes ' 
. or le calcul exact , fait d'aprë* cette supposition , ne 
. conduit pas au même résultat. £n négligeant la réfractioa 
horizontale , ce calcul donne 37 degrés 34 minutes 4e 
secondes. Si nous y avons égard , ce sera 36 degrés 38 
minutes %• secondes. L'une et l'autre de ces latitudet 
diffèrent , comme on voit , de celle de Pto^rnée. 

ptolémée préféroit cette méthode à celle des observation» 
* gnomoniques : cependant elle ne peut être bonne , que 
■'Ibrsqu'il s'agit d'établir des différences de latitudes UQ 
peu considérables et de plusieurs degrés au moins. £0 
effet , la confiance qu'elle mérite dépend de deux points 
qu'il est difficile d' éclair cir. i.^ Quelle étoit , au temps 
4e l'observation ancienne , l'obliquité de Pécliptiquc \ 
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quement ces deux derniers exemples y 
po\ir montrer qu'on s'est accordé presque 
toujours à suivre la détermination donaée 
par, Uipparque , ou du moins à s'en 
éloigner très-peu. 

III. De cette comparaison , entre les 
calculs des anciens et ceux des modernes, 
M. Fréret conclut que la latitude d'A- 
thènes de 38 degrés 5 minutes , déter- 
minée par Wernon , est au moins fort 
douteuse. Suivant les astronotnes et les 
géographes anciens | elle n'est que de 

Selon que cette obliquité est plus ou moins grande , le 
folcii s'ajiproche plus ou moins du sénith au tems da 
solstice , ce l'arc diurne esc en conséquence plus ou moins 
grand au solstice d'été. ».* Il faudroit «SToir si les an- 
ciens , ea détcroiinant la durée du jour par le moyen de 
leurs clepsydres, et par des obserrati^os répétées pendant 
plusieurs annéfs , avolent égard ii l'effet de la réfraction 
horixontalth On sait qu'elle prolonge la présence teasibk 
du solet^ sur l'hoti^on , de 4 minutes i 5 secondes de 
tens moyen , au delà de sa durer réelle. Les anciens 
ont connu les réfractions ; c'est p. r-là que Cléomède , 
adoptant l'hypothèse des astronomes antérieurs, expUqne 
les éclipses hoiizontales. Mais appliquoient ils ce principe 
an calcul déduit de U durée des jours ? c*csc ce que nous 
ignorons. 

57 



GioGRAFRIS SaS 

Sy degrés 9 minutes , c'est - à - dire , 
moindre de 66 minutes. 

Lear imputerons - nous gratuitcanent 
et sans preuve une erreur si grossière ? 
Les observations gnomoniques sur les- 
quelles ils se fondoient leur ayant donné 
les latitudes des autres villes avec la plus 
grande précision 9 supposeions - nous 
qu'ils se sont trompés sur la seule lati"» 
tude d'Athènes ; sur celle d'un lieu oii 
toutes les sciences , et particulièrement 
celle des astres , ont été cultivées arec 
le plus de succès jusqu'à la fondation 
d'Alexandrie P 

On a vu les anciennes cartes de la 
Grèce ^ dont nous avons parlé j suivre 
à très -peu - près pour la plupart le sen* 
timent des anciens sur la position d'A- 
tliènes. A l'égard de celles qui s'appro- 
chent de Vernon , cette conformité 
' vient , comme nous l'avons remarqué | 
^de la trop grande étendue que leurs 
^«uteurs don^oi^t.dtt sud ftu nord « 

GéograpJUti. Tome L*' P4 
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tout le pays compris entre Gonstanti- 

nople et Vile de Candie. 

Cette incertitude d'un degré dans la 
latitude d'Athènes est d'une très-^gtande 
conséquence pour la construction des 
cartes de la Grèce. La connaissance pré- 
.cîse que nous avons de la position de 
.Thessalonique y de Milo , de la Canée 
Kt de Candie, nous force d'assujétir une 
partie de Ir carte a ces quatre points ; 
et comme nous avons aussi des latitudes 
à -» peu - près sAxes de quelquet autres 
lieux y telles que celles du sud de Cé- 
rigo , du sud de Tile de Sapience et du 

• port de Zanthe , observée pai M. de 
r Chaselles f le reste de la carte dépend 
' ïe la latitude d'Athènes. Selon qu'elle 

• se trouvera plus ou moins septentrionale 
> 'û'vok degré % il faudra changer afosolunient 

lafigureduPéloponnèse et sa position en 

longitude » afin de fiiire quadrer avec 

Ces di£Krens points les distances itiné-: 

i rairei , soit i»ê ancxeni ^ soit des mos 
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Rien ne seroit plus aisé que de sortir 
■de cette incertitude : « il suffiroit pour 
V cela I dit M. Frëret y que les capitaines 
)> des bAiimens , qui relâchent dans le 
» port d* Atliènes | fissent observer i 
» terre par leurs pilotes la hauteur du 
» soleil ; et qu'ils envoyassent le détail 
» de ces observations , en marquant si 
» rinstrumeni dont ils se sont servis 
» est un anneau astronomique , unm 
» Arbalestrille y un quartier Anglais , 
m etc. (i). On ne leur demande point 

t ML Aské'w, membre de la Société Royale de Londref ^ 
associé depuis quelque tems à l*acadéinie , sous le titre 
'•A^Madimicùn libre, a, dans son voyage de Grèce , obiervé 
la latitude d'Athènes sur le lieu même. Oit nous assure 
qu'il la fait d'enriron 3S degrés i; nûnutes ; mais nous 
ignorons le détail de cette obfervation , et nous exhortont 
ici M, Askew à se hâter de la rendre publique , avec tout 
les éclaircissemens qui pourront mettra les astronomes et 
les géographes en état d'en juger. Cet article , dans lequel 
nous avont fait voir la diversité frappante qui f* trouve 
entre la latitude marquée par les anciens , «t celle qu'n 
donnée Vernon , doit engager le nouvel obfervatcur à ne 
rien omettre de ce qu'il croira propre à montrer la >ustes<e 
de sa détermination. Si les réflexions dont M. Frère* 
appuie le calcul des anciens , forment it$ objections va* 
tables contre Vcraon , à plu* lonc raison détniiroiest-ellcf 



